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.^f^'^DouARD n'attendît point 
^ E ^ q^'on vînt le défier dans fes 
3Ki^ ^!^! Mars.Ucomprit que tout îc 
3K3K5K«)!^î« tems qu'il hifferoitanCont- 
te pour groflîr fon Armée étoit au- 
tant d'avantage qu'it accordoît con- 
tre lui ; & fatisfait de la fienne , qui 
s'était extrêmement fortifiée pen- 
dant vingt - quatre heures qu'il 
avoir paffées à Londres, il n'eut 
pas plutôt appris quel'Ehnemi avoit 
paru à S. Albans qu'il partit avec 
cinquante mille hommes pour lui 
épargner la moitié du chemin, Ain* 
ir.?arm. A 
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fi les deux Armées fe cTiercberent 
avec une égale ardeur. Edouard 
n'ofant confier à pcrfonne la garde 
de Henri , Pavoit tiré de la Tour 
pour le faire conduire fous Tes 
yeux , & fi ce fut un motif de cou* 
ijage pour fes Troupes , c*cn fut un 
de fureur pour tous lés Fartifans de 
la maifon de Lancaftre. On fe ren- 
contti^,près de Barnet , le 14.. d^A- 
vril de Tannée 1471 ; jour terrible 
où le Ciel avoit marqué la décifîon 
d'un (î grand différend ! Chacun fe 
traitant de rébelle y on n'çfpéroit 
point de quartier après avoir été 
vaincu ; & tant de haine , comme 
accumulée entre les deux Partis, 
ne faifoit attendre à perfonne ni pitié 
ni ménagement. 

Comme la relation de cette celé** 
bre Journée confifle dans un petit 
nombre de faits (impies & précis y 
il y a peu de différence entre le» 
Hiftoriens fur les circonftances# 
Soit qu'ils n'ayent fait que fe co- 
pier les uns les autres , foit qu'ils 
ayent écrit, fur des Mémoires d'u- 
ne fidélité égale , ils employent juf- 
qu'eaux mêmes termes , & l'on 



5 
n'eft point cmbarraffé ici par la va- 
riété des témoignages* La Bataille 
de Barnet commença au lever de 
Taurore , & dura jufqu'à midi. On 
n'a peut-être jamais vu deux Ar-?, 
mées combattre avec plus de va- 
leur & d^obftination. Ceile du Com- 
te de Warwick , quôîqu'înférieure 
en nombre , commença l!attaque y 
& fon premier choc fuf^fi im- 
pétueux que le Comte fe flatta 
d'abord de la viftoirc, fur-tout lorf- 
qu^ayant' détaché quelques Efca- 
-drons de fa troifiéme ligne pour re- 
doubler la première charge , il eut 
fait perdre tant de terrein aux En- 
nemis qu'il en vit fuir un grand 
nombre à toute bride. Mais Edouard, 
<|ui entendoit mieux la Guerre que 
le Gouvernement, fît avancer aufïî- 
tôt fon corps de réferve , & pre- 
nant l'Armée du Comte en flanc » 
il la mit à fon tour dans un défcr- 
dre qui changea la face du corn- 
.bat. Il fut difficile au Comte de 
former aflTcz tôt un détachement 
pour l'oppofer à une attaque fi pref- 
.fante. Le Comte d^Oxford , qui 
avôit poufle les Troupes d'Edouardj 

A ij 
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jfît voltc face pour fupplécr à ce 

défaut ; mais cette précaution qut 

Souvoît fervir à réparer le mal , ea 
evint un plus grand que celut 
qu'elle devoît {irréter. Le Comte 
portoit fur fes armes une Etoile 
avec des Rayons, ce qui leur don- 
noît beaucoup de reflemblance avec 
celles d'Edouard , dont la devîfe 
étoit un Soleil. Un brouillard qui 
iè leva pendant là mêlée n^ayant 
point permis aux Troupes de War- 
vrick de remarquer cette différen- 
ce , elles y furent fi malheureufement 
trompées , qu'au Heu de recevoir 
le fecours du Comte elles le char- 
gèrent brufquement* La confufîon 
qui fuivit de cette méprife , favorifâ 
tellement Edouard qu'il continua de 
les pouffer avec une nouvelle fbrie#. 
Envain le Comte de Warwiclc , qui 
s^apperçut d'une fi fatale erreur^ 
cmploya-t'il la main & la voix pour 
faire ouvrir les yeux à fes gens. Les 
uns fe croyant trahis par leur pro*- 

Îre parti , fuyoient vers Edouard. 
)'autres qui voyoient prendre à 
ceux-ci la fuite , s'imagînoient qu'E- 
$}ouard les attaquoit par derrière^ 



(8c fe précîpîtoîcnt comme eux clans 
les armes de leurs Ennemis. Enfin 
iWafwick, entraîné par le défefpoit 
d'une (î malheureufe avanture » (c 
jetta dans la mêlée la plus épaiiTe ^ 
aatant pour arrêter fes Soldats aveu* 
glés , que pour les v|anger par des 
ruifleaux de fang. Ir étoit à pied 9 
contre l'ufage qu'il avoit toçjours ob- 
fcrvé dans les combats. Toute fa var 
leur ne l'empêcha point de fucCoo^ 
bcr au nombre. II tomba percé de 
coups. Montaigu , fon frère , s'étant 
jette après lui pour le dégager , pé- 
rit prefqu'au même moment. Le 
ref!e de l'aâion ne fut plus qu'un 
carnage effroyable. Edouard , quoi 
qu'alfuré de la viâoire après la 
mort des deux Chefs, renouvcUa 
Tordre qu'il avoit donné en com- 
mençant , de ne faire grâce à per- 
fonne. Son efpérance étoit qu'il n'é- 
chapperoit aucun des Généraux ; 
mais le Comte d'Oxford & le Duc 
de Sommerfct s'ouvrirent un paf- 
fage au travers des Bataillons les 
plus épais. Le Duc d'Excefter, qui 
les fuivoit avec la même valeur , 

fut arrêté d^un coup de Lance > qui 
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le fit laiflcr pour mort fur le champ 
de Bataille. Cependant , après y 
avoir demeuré jufqu'au coucher du 
Soleil , la fraîcheur de la nuit fer- 
vit à lui faire rappeller fcs efprits ^ 
& il fut aflez heureux pour fe fau- 
ver à la favepr des ténèbres. 

Après uno^viftoire fi éclatante , 
Edouard n'eut plus befoin de pré- 
cautions pour retourner à Londres. 
Lç^^'reftes difperfés de fes Enne- 
mis n^oferent fe montrer fur fa route* 
Il fut reçu dans la Capitale avec des 
acclamations, qui venoient moins 
de l'intérêt qu'on prenoit à fon 
triomphe , que de la joie qu'on 
avoit de fe voir délivré d'une crainte 
dont tout le monde étoit également 
faifi. A quels châtimens ne devoit- 
on pas s'attendre fi le Comte de 
Warwick étoit revenu vainqueur ? 
Le corps de ce Héros infortuné 
fut expofé pendant deux jours dans 
TEglife de S. Paul. Edouard pen- 
foit moins à vérifier fa mort, dont 
il ne pouvoit refter de doute à per- 
fonne, qu^à découvrir les difpofi- 
tions du Peuple dans les témoigna- 
ges de douleur ou de joie qu'il don- 



n croît à ce fpeftacic. Maïs il eut 
la mortification de voir les fenti- 
xnens publics s'exprimer d'une ma- 
nière fort éloignée de fon attente. 
Un morne filencc, figne extraordi- 
naire de pitié & d'admiration dans 
le concours d'une pfodigîeufe mul- 
titude qui ne s'éloigna point de 
S. Paul pendant ces deux jours , 
lui fit comprendre à quel degré d'eC- 
time le Comte de Warwiclc étoit 
dans toute la Nation. 11 en reiTeh-* 
tit un chagrin fi vif, qu'il abrégea 
le tems qu'il avoit fixé lui-même , 
& qu'il fe hâta de faire iranfporter 
le corps à J'Abbaye de Bisham ^ 
ancienne fépulture de la maifon du 
Comte. 

Henri fut reconduit à la Tour , 
& le voyage qu'il avoit fait ne pou- 
voit pafler pour une interruption 
dans fon fort, puifqu'il n'étoit point 
forti de la voiture où on Tavoit fait 
entrer en quittant fa prifon. Il de- 
manda des nouvelles de la Reine & 
du Prince. On eut la dureté de 
lui répondre brufquement par l'or- 
dre d'Edouard , qu'il ne reftoit per- 
fonne de fa Maifon ni do fon Parti, 
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te que la vie qu'on lui laîfToït crt** 
core étoit un bienfait du Vainqueur^ 
C^cut été la lui rendre plus irnupor-» 
table que la morts $'il eut été c^ 
pable de fentir toute fon infortune. 
La Reme vïroit néanmoins ; mais 
elle n'avoît plus d'autre azile que 
les bras de ion fils. Sa douleur ei^ 
apprenant, ta déroute entière de fon-- 
Armép^ la mort du Comte , avoit 
été.jiifqu'à faire craindre qu'elle ne' 
^^ te délivrât de tai\t de maux par quel- 
que violence. Il avoit fallu toute 
la tendrefle & tout l'afcenda^t d'un 
fils fi cher , pour la faire confentir 
à vivre. Elle s^étoit laiflee conduire 
à Beaulieu ,. Monaftere de l'Ordre 
de Cîteaux, dans la Province de 
Ham , où le Prince de Galles avoit 
pris la réfolution d'attendre s'il ne 
fe raflembleroit point autour de lui 
quelque débris de fes Troupes. Il 
la confbla par fa fermeté & (on cou- 
rage, car c'étoit pour lui feut qu'elle 
trembîoit. Envain le prcfla-t'elle 
de profiter du voifinage de la Mec 
pour (c mettre à couvert en France. 
Ce jeune Prince , dont les grandes 
qualités fe développoient de jour 

en 
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tu jour 9 fentit qu'après la mort dà 

Comte , c'étoît fur lui feul que toni^* 
boit le fointlé fès propres deftînëes , 
& de la fortune de fa Maîfon. Les' 
larmes d'une mère & d'une ^poufé' 
ne purent lui perfuader que l'hon- 
neur lui permit d'abandonner toutes 
fes efpérances* 

. .Cepenciant <les Comtes do Pcm- 
broock & d'Oxford , qui fe ren- 
dirent bien-tôt près de lui , pardif- 
jGDient perfuades comme la Reitie , 
que dans la confternation générale 
de tous fes amis , il n'avoit point 
à chcaûr d'autre parti que de cë^ 
der pour quelque tems au Vain- 
queur 9 i& d'aller jetter en Franco 
les fondemens d'une nouvelle en- 
treprife* Cet avis , qui étoit fans 
doute le moins dangereux , aurait 
prévalu for tout^è les 'réfolutions 
du Prince , û le Duc de Sommerfèt 
ne fut arrivé pour le détruire par 
quantité de raifonnemens fpécieux* 
C'étoit lui qui fembloit appelle à 
fijccéder au Comte de Warwicfc 
dans la défenfe de la Maifon de Lan- 
caftre , Se l'on n'a pas douté quo 
cette vue n'eqt été le principal roa-5 
ir. Partie. B 



t|f detous fesconfetisi II repréfeni^) 
aq.Fjrince & à la Reine que s'il y 
ayoit quelque chofe à.cfpércr de. 
VjàffcâiQn du Peuple , c'étoit dans'. 
la chaleur où il létoit encore , & 
avant que le tumulte des armes fût 
eiitiérement appaifé. Tant de Pro- 
vinces ou la guerrç^ue. s'étpit pa^ 
fait kmif > offiroiedt bonifeulement 
un a;zîle au Princà, mds de nom**' 
bf^ufes Armées que Ton feul nom 
lie manqueroit pas de former tout 
d'un coup. La Reine en devoit-ella 
douter , elle qui avoît relevé tant^ 
de fois la forints deifon Mari d'un 
état beaucoup plus ^éfefpéné > & qui 
avpît fait valoir ^ heuréu&ment le > 
nom de Ton !|^ils dans les premierest 
années de fon enfance f La Province 
de Galles , celles de Soramërfet Se 
de Çomouailles élotent conplies de 
Lanc^ftricns dofit on n'avx^it pbiot> 
encore mis le i^e à: Tépreuve. Iji ' 
s'engageoit à leva: par fon fcuLcré? • 
dît vingt mille Hommes dans celle 
dont il portoit le nom , & il ne de- 
mandoit au Prince que de s'avancer* 
av-çc lui jufqu'à la Frontière pour 
adipir^r TimpreiSp» xju'U y ferpîto 
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par fa préfcnce. Retourner en Fran- 
ce , c'étoit fe rendre méprifablc 
non feulement à toute fa Nation , 
qui ne reviendroit jamais de Topi- 
nion qu'elle prendroit de fa timidi- 
té , mais aux François mêmes dont 
il iroit implorer la proteâion , & 
qui dans leurs idées de courage Se 
d'honneur ne manqueroient pas de 
Vcn juger indigne. 

Ces raifons y en augmentant Par- 
deur du jeune Prince , firent honte 
k ceux qui avoîent été à?xxn avis 
moins téméraire. Le réfultat du 
Confeil , fut d'envoyer d'avance 
tine partie des Seigneurs dans les 
Frovîn^ces dont l'on efpéroit le plus 
prompt fecours , tandis que la Rei-y 
ne & le Prince fc rendroicnt avcc> 
le petit nombre de Troupes qui 
reftoicnt autour d'eux , dans quel- 
que Place de Sonimerfet*Shire ou- 
du Pays de Galles,* èiil'on marque- 
rbîc le quartier d'afTemblée. Après; 
biai desMéliberations, on fe déten-i 
mina pour Glocefler. Les Comtes, 
de* Pdmbroock & d^Oxford furent- 
chai^gés de difpofer cette Ville à* 
rccttoir le Prince, Mais un incident: 

Bij 
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fâcheux qui arriva le lendemain do 
fon départ , mît fa vie dans le der- 
nier péril, du côté où l'on ne voyoit 
ni trahifon ni violence à redouter. 

Edouard n'ignoroit pas que la 
Reine étoit dans le Comté de Dor- 
fet , & loin de la regarder comme 
une Ennemie méprifable 9 il frémi(^ 
foit y en fe rappellant fon efprit Sc 
fon courage , qu'elle fut échappée 
aux mêmes artifices qui l'avoient 
fait triompher de fon Mari. & du 
Comte de Warvick. Son premier 
foin , en arrivant à Londres , avoit 
été de faire marcher un détache- 
ment confldérabie versDorcefter. Il 
fçavoit qu'elle ne s'étoit point ré- 
fervé d'autres Troupes xpc fa Gar^ 
die« Le Lord Stanley qu'il a voit 
dioifî pour Tenlcver , avoit ordre 
d'employer moins ht force queJa 
rufe ; & s^attendant en e&tqu'aprèi|) 
la perte de fxm Année, blfo ^peme'^) 
roit plutôt à fuit! qtr'à réfî^Len, s^il . 
étoit parti avecoiquelqûebcrsimto^i 
c'étott qu'elle n'eut défa gagné ta 
mer pour fe hâter de paflcr^îiîan-* 
oé. Il ne s'étoit occupé pendant Jk. 
poute que de l'efpiérance delà pr^rt 
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jÇenîi' ; maïs apprenant à Dorcîcfter 
qu'elle s'étoît réfugiée dans l'Ab- 
baye de Beaulieu , il regarda fa Gom- 
miifion comme une entreprife aifée. 
L'opinion qu'il en eut lui parut bien 
plus certaine, lorfqu'en s'approchant 
deBeaulieuil fut informé qu'environ 
douze cens Hommes , qui sV étoient 
raffemblés fous le Duc de oommer- 
fet y en étoient partis la veille ; & 
comme la Reine avoit pris quelques 
xnefures pour cacher le départ du 
Prince & le fien , jufqu'à laifler la 
-Princcffe de Galles à Beaulieu avec 
.une partie de fes Gardes , il ne dou- 
ja point dans la confiance où il étok 
d'y trouver la iherc •& le fils , que 
fon expédition n'eutrUn fuccès in- 
faillible. La Reine étoit partie de 
Londres avec quatre cens Hommes, 
pour fa Garde ; & quoiqu'elle n'en 
eut laifTé'que deuxcqns à Beaulieu, 
, Stanley qui raifonna; fur la fuppolî- 
tion qu'elle y étoit. elle-mêjne avec 
toute fa fuite , jugea que mille Hom- 
mes de fon détachement fufEfoient 
pour forcer le Monaftere. Comme 
une entreprife de cette nature p^ 
roifToit dépendre de la diligence Se 

B iîjj ' 
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au fecret , 11 Varrêta vers la fin éti 

jour à deux milles de Beaulieu , ôc 
fe mettant lui-même à la tête de 
mille Cavaliers , il s'approcha de 
l'Abbaye par une marche fort lé- 
gère. 

Heureufement la Reine & fon fih 
avoient eu à Dorcefter deux Amid 
aflez éclairés pour pénétrer le def- 
fein des Troupes d'Edouard , & 
afTez fidèles pour fe hâter de leur en 
donner avis. Ils ne les avoient point 
trouvés à Beaulieu , mais la vîteile 
de deux Hommes à cheval furpaf- 
fant beaucoup celle d'un Corps de 
Troupes , ils avoient eu le tems de 
les joindre & de les avertir .qu'ils 
ctoicnt pourfuivis. Le jeune Prince 
qui fe voyoit deux journées d'a- 
vance , fut peu allarmé pour la Rei- 
ne & pour lui. Toute fa èrainte fe 
-réunît 6ir fon Epoufe. on lavoit 
laiifëe à Beaulieu dans un tems où 
4'on fe croyoit (ùr qu'Edouard n'a- 
voit point de Troupes dans la Pro- 
vince, & ne doutant point que toute 
l'attention de la Cour de Londres 
ne fe tt>urnât bientôt vers le lieu oh 
*elle apprendroit que Marguerite fè 



fcfÔTt . ^têtéc Ivèo &n 4ik , on s^5- 
toit flaté avec raifort, <ju'après avoîf 
fervi à favorifei' leur marche , la 
Princéfiè les Pejoindroît d'autant 
pîuai fàdietiient , qu'Edouard ceffe- 
:ràk d'avoir les yeux ouverts fur la 
Province dfe^ Hâm* 
. Dans'#ôn premlet mouvement , te 
Prmce de Galles fut prêt à retour- 
ner fur fes pas avec les douze cens 
-Hommes de Sommerfet. Cependant 
lorfqu'ott lui eut repréfenté que le 
détachement de Stanley étant de 
"huit mille Hotrihiès , il n'y àvoît rien 
à efpércr de la valeur avec tant d'i- 
négalité , il prit ^une autre réfolu* 
tion , où il entroh. pctït-être encore 
plus d'imprudence , mais qui ne fut 
combattue de perfontre , par le foîft 
-qu'il prit de la déguifer même à fa 
Mère. Ge fut de chotfir quatre Sei- 
gneurs des plus réfolus de fa fuite > 
rSc de partir avec eux pour gagner 
par l'adrefle & la diligence ce qu'il 
•ne pouvoit fe promettre par la for- 
ce. En mefurant la rftarche de l'En- 
nemi , fur le rapport des deux Cou- 
riers de Dorcefter , il avoit conçu 
iju'avec la vîtefle qu'il vouloit doii- 

' Biiij 



ner à fa courfis ^ il pobvoît aAtrél 
à Beaulieu avant Stanley , enlevef 
la FrincefTe , & fe f^uver avec elle à 
la faveur des bois & deei ténèbres. Il 
n'y avoitque le fucqès qui pût jufti- 
iier cette témérités Xa Reine tothb^ 
dans une mortelle frayeur eq appre- 
nant révafîon précipitée de fon fils. 
Kienn'auroit été capable de la rete- 
nir elle-même, fi le Duc de Sommer^ 
fet ne Peut raffurée par le fond qu'el- 
le devoit fairefur la prudence & l'at- 
tachement du Grand Prieur » que ie 
Prince avoit pris pour un defes At 
fociés. Elle voulut du moins qu'à 
toutes fortes de rifques le Duc s'a- 
vançât lui* même vers Beaulieu pour 
favorJfer fon retour ; & le tems 
qu'elle fut obligée de pafFer h l'at- 
tendre , fut pour elle un fupplice 
inexprimable. 

Le Prince arriva fans péril à Beau- 
lieu ; il entra dans le Monaflere, 
d'çù il envoya quelques Gardes de 
la Reine à la découverte. C'étQtt le 
foir qui précédoit la même nuit où 
Stanley avoit remis Texécution de 
fon deflein. Mai^ le Prince qui n'at- 
tendoit que les ténèbres pour fe 



fktiïtc èti marche avec la PrînctflrJ 
partît , au même moment pâut-être 
que Stanley commençoît la fîenne 
avec (es mille Cavaliers. La fidélité 

3u*on eut dans P Abbaye de répon- 
re que la Reineétoit en marche de^ 
p\ais deux jours, fît perdre àfes En- 
nemis le defir de la pourfuivre. Oi>- 
tre l'avance qu'elle avoit gagnée fur 
eux y ils demeuroient încertams de 
: la route qu'elle avoit choifie. Stan- 
ley fe. confola de cet te: mortification 
par une groffe contribution qu'il mv- 
pofa au Monaftere de Beaukcu à ti- 
tre de châtiment. 

Le Gomte de Devonshire , & 
Vcnlock 9 deux Seigneurs qui é- 
tc>îènt demeui'és fidèles à la Reine 
«près avoir quitté le Parti d^E^- 
douard , propoferent de s'arrêter à 
Bathy en attendant qu'on fe fut alTuré 
de la difpofition de Gloccfter. Ou- 
tre la fituation du lieu y qui le ren- 
doit capable d'une longue défenfe, 
©D y pouvoit attendre les levées 
des Provinces de Cornouailles & 
de Sommerfet avant que de s'enga- 
ger dans le Pays de Galles. Les Ha- 
bitant de cQttd Ville reçurent la Kei- 



^e & le Prince avec des témoigM« 
ges d'affeâion , qui relevèrent un 
-peu leurs efpérancesé Maïs elles fu- 
rent augmentées par la promptitude 
*avec laquelle ils virent arriver au- 
près d'eux 9 non-feulement Jes nou-' 
Telles Troupes qu!ils faîfoient levqr 
dans les Provinces voifines, mais 
encore tous lesreftes de PArraée du 
Comte de Warwick, qui, aprèsavoîr 
erré plufîeurs jours par bandes it 
par pelotons , marquèrent par ét& 
tranfports la joye qu'ils avoient de 
retrouver dans le rrince leur Chef 
& leur Maître* Tous les Hiftoriens 
admirent qu'en moins d& quinze 
jours , qui s'étoient à peine écoulés 
depuis la Bataille deBarnet, lesSei«« 
gneurs du Parti de la Reine euflent 
pu lui compofer une puiflante Ar- 
mée. Si Ton en cherchoit la caufe, 
il faudroit l'attribuer fans doute à 
-Pincertitude où tous les Partifans dfe 
la Maifon de Lancaftre étoient en- 
core de la conduite qu'Edouard 
tiendroit à l'égard des Vaincus. La 
plupart s'attendant moins à la clé- 
mence qu'à la rigueur , aimoient 
mieux bazarder leur vie dans un 



éouveàu' Combat , que de s^cxpofer 
à des châtîmens honteux ou cruels , 
tels que les exemples pafTés les faî- 
foîent craindre du Vainqueur. > 

En effet , la rigueur avec laquelle 
îl commençoit à pourfuivre tous 
ceux dont la foumiflîon lui paroif- 
foit trop lente , étoit capable d'ef- 
frayer encore plus ceux à qui il avoit 
quelque offenfe particulière à re- 
procher. Ayant fait publier une 
Proclamation dans laquelle il éta- 
bliflbit fon droit à la Couronne , il 
y déclaroit Traîtres & Rébelles un 
grand nombre de Seigneurs qu'il 
/uppofoit à la (uîte de la Reine ou 
employés à fon fervite dans quel- 
que autre lieu. Il ne l'exceptôît paà 
clîe-même de ce titre, odieux , nî 
de la punition qu'il dénonçoît à fes 
Ennemis. Sur la nouvelle qu'il re- 
çut en même tems de fes nouveaux 
préparatifs , il fe mit à la tête de 
toutes ks Troupes , pour l'accabler 
avant que le Comte de Pembroock 
pût la rejoindre avec les fecours du 
Pays de Galles. Quelque diligen- 
ce qu'on eût apportée à la fervir , 
elle étoit encore bien éloignée de 



fe trouver auffi forte que le Roî. 
D^ailleurs elle manquoit d'armes & 
de munitions. Les Seigneurs li|I 
confeillerent d'abandonner Bath, Se 
de gagner le Pays de Galles , qui 
lui donneroit,par fa fîtuation, la faci- 
lité d'éviter pendant quelque tems 
k combat. Il n'étoit queftion que 
de pafler la Saveme avant que le 
Roi fe fût approché. Glocefter , qqi 
étoit fur la route , devoit favorifer 
fon paffage. On partit dans cette at- 
tente. Mais après les promefles qu'oft 
avoit tirées de Glocefter , on fut 
extrêmement furpris de s^en voir 
fermer, les Portes. .Le bruit de la 
marche du R^i avoit fait changer 
d'inclination aux Habitans. Avec fi 
peu de teins pour s'ouvrir un pat* 
fage par la force , il fallut gagner ce- 
lui de Teukelsbury. Edouard les fui- 
voit de fi près , qu'en arrivant dans 
cette Ville , ils mirent en délibéra- 
tion s'ils commenceroient à pafier la 
Rivière , au rifque de le voir tom- 
ber fur leur Arrière-Garde, ou s'ils 
fe retrancheroienr dans le Parc qui 
joignoit la Ville , pour y attendre 
les Troupes du Comte de Pem- 
broockt 
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Dans la néceffité înévîtable d^ 
s'attacher à l'un de ces deux Partis , 
la Reine , qui ne penfoit qu'à mettre 
la vie de fon fils à couvert , étoit d'a- 
vis de pafler. £<a plupart des Sei- 
gneurs embraflerent Ton opinion , & 
s'il en falloit juger par le fuccèss 
c'étoit s'attacher au meilleur des 
deux fentimens. Mais celui du Duc 
de Sommerfet fut de ne pas fe def- 
honorer. par une retraite qu'il traita 
de honteufe. Il repréfenta que fans 
compter la ruine infaillible de l'Ar- 
riere-Garde , une fuite fi précipi- 
tée , à la vue de l'Ennemi , alloit 
décourager, tous ceux qui pan-^ 
choient encore pour la M^foa de 
Lancaflre ; qne le defavantage da* 
nombre pouvoit être réparé par de 
bons retranchemens , dont on tire^ 
roit encore cette utilité que rendant 
la Reine Maxtreiïe de la Rivière, elle . 
£eroit toujours en état de recevoir. 
par cette voie le Comte de Pem- . 
brook. Cet avis l'emporta malgré 
elle. Mais quoiqu'on ne puifle dou- 
ter que dans les circonftances du 
tcm$.& du Hieu ce ne fût le feul qu'il 
jxu^à fuivre,,. ij dgman4qit d'êtrp . 
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foutenu par d*autres mcfures de pru-^ 
dence , fans lefquelles il ne pouvoir 
être que funcftc. 

Auffi-tôt qu'on s'y fut arrêté , on 
attacha les Travailleurs au Parc, 
pour y faire un profond retranche- 
ment ; & l'ouvrage fut pouffé avec 
tant d'ardeur , qu'ayant commencé 
à l'entrée de la nuit , il fut achevé 
axr jour. Edouard , qui s'étoit cam- 
pé à peu de didance de la Ville , 
s'approcha pour le reconnoître. II le 
trouva fi bien conduit , qu'ayant à 
craindre également que la continua- 
tion du travail ne le rendit impéné- 
trable , Se que le Comte de Pcm-- 
broock n'arrivât affez^tôt pour pré- 
venir fon attaque , il rangea au^tôt 
Cùû Atméc en bataille fur deux li-*' 
gnes ; c'étoit affez pour faire com- 
prendre au Duc de Sommerfet à 
quoi il dèvoît s'attendre. Il difpofa 
lùî-raême fon Armée çOr trois Corps, 
derrière fes Rctranchemcns. Il don- 
na îa conduite de l'un au Comte de 
Devonshirc , & l'autre au Chevalier 
Venlock^.en fe réfervant le plus 
avancé , pour foutenir le premier 
choc i éç le Prince de Galles ; qd^ 



déféroit Te Commandement à fon" 
expérience » voulut être à fon côté 
pour partager le péril avec lui. 

Une manquoît aucune qualité mîll- > 
tatre au Duc de Sommerfet ; mais il 
avoit en tête un Ennemi dont leprin^ 
cipal mérite étoit d'entendre admi- 
rablement la Guerre. Edouard avoit 
été élevé depuis fon enfance au mi- 
lieu des Armes , & ce qu'il y avoit 
de plus admirable dans ion caraâé- 
re , étoit d'avoir fçû réunir à cette 
humeur martiale une paflion défor* 
donnée pour les plaifîrs des fens , 
qui le rendoitaufïï âSeminé pendant 
la paiic , qu'il paroi/Toit dur & infati* 
gable dans les exercices de la-Guer* 
re. Son premier coup d'oeil étoit (ûr 
pour juger de la ioiblelfe ou des 
forces d un Ennemi , & toutes les 
rofes militaires lui étoient fî familier 
res qu4L péhétroit tout d'un coup 
ce! qu'il avoît à craindre de l'aTtifi-> 
ce. C'eA même une fijpériorité que . 
tous fes Hiftoriens lui donnent fur ' 
le Comte de Warwick , qui dans fes ' 
idées de grandeur d'ame & de va-» 
leur hëroïquiç 4 s'asrêtoit àxiflî peu: i^ • 
idéçD»vri)f lçsjftfata0ême$ dç fç$ ^a- > 



tieiTÛs quSl dédaîgnoit d'en «mr 
ployer , & méprifoic tous les avaii«* * 
tages qu^il ne devoît point à la force 
ouverte. J'appuierois moins fur le 
mérite d'un Prince dont mon fujet 
ne me porte point à faire l'Eloge ^ 
fi cette pénétration même que je lui 
attribue ne fervoit à juAifîer les plus 
braves Défenfeurs de la Reine , en 
diiCpant les foupçons dont quel- 
ques Hiftori^ns ont noirci leur fidé- 
lité. Edouard avoir obfervé dans 
les Retranchemens de fes Ennemis 
une ouverture qui ne lui parut pas 
ménagée fans deflein , Se rendant 
juftice à l'habileté du. Duc de Som- 
merfet, il ne douta point que ce ne 
fat une voie qu'ils'étoit préparée 
pour le pburfuivre; en fuppofant 
qu^il repoufsât beurcufement la pre« 
miere attaque* Il fe promit de. taire 
tourner la rufe contre lui^tnéme ; le 
Dttc^de Glocefler qui conmiandoit 
fa féconde ligne: ,.6ut ordre de ^'a» 
vanccr de ce côté-là , & d'attaquer 
dabord le Retranchement avec la 
dernière furie , mais de moUir eo« 
fuite par degrés , jufqo'à. feindre 
d-'étre entièrement rd>ttté« Edouard 

s'étann 



kVtant poftë derrière lui à quelqtre 
diftance , demeura tranquillement 
témoin de Taflaut» Son frère n'^ut 

Îas plutôt feint de reculer , que Iç 
)uc fe précipitant fur lui par Tou* 
yerture , le f(wrça de tourner férieu- 
fement le dos ; & peut-être Tartifi- 
ce d'Edouard auroitil été funef^e 
J)our fa propre ligne, fiVcnlock 
fcut été auffi prompt que Sommerr 
fet à fortir avec fon Corps de Trou* 
pes. Mais celles du Duc de Gloce^ 
ter s'étant ouvertes en fuiant , fui- 
vaut Tordre qu'elles en avoient re- 
çu , laîflèrent voir à l'Ennemi , E- 
douard, qui s'avançoit erk bon ordre 
pour le recevoir. Faisant même un 
demi cercle pour retourner auffitôt 
à la charge , elles par oiifoient prê- 
tes des deux cotés à prendre le Duc 
en âanc , & rien ne l'auroit fauve 
d'une attaque fi habilement parta- 
gée. Il conçut taut d'un coup qu'il 
s'étoit livré avec imprudence. Le 
défefpoir qu'il en eut lui fît même 
foupçpnner Venlock de l'avoir tra- 
hi, il ne penfa qu'à faire volte-fece 
pour regagper le Camp. Mais la 
diligence de l'Ennemi égalant. .b: 
IfK Pank%' C 
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fîenne » il ne put empêcher que les 
Gens du Duc de Gloceiler , qui , 
par le tour qu'ils avoient fait , fé 
trouvoient prefque aufïï avancés 
que lui fur les ailes , n'arrivaifent 
aflTez-tôt à Touverture'du retranche- 
ment pour charger (a queue , & n'en- 
traflent impétueufement après luî« 
'Ce fut dans la fureur dont il fut 
tranfporté à cette vue , que s'ap- 

Î)rochant impétueufement de Ven- 
ock , il lui fendit la tête d^un coup 
de fa hache d'armes. Le fecret de la 
trahifon fut étouffé dans le fang du 
Perfide; mais fi elle étoit réelle, Teffet 
en fut fi terrible qu'il devint impoflî- 
ble à la prudence de Sommerfet & à 
la valeur du Prince de Galles d'y 
apporter le moindre remède. Le 
Duc de Gloceftcr , qui croyoit avoir 
à réparer la fauffe opinion qu'on 
avûit pu prendre de fa fuite , faifoit 
un carnage incroyable dans le 
Camp ; & la vue d'Edouard y qui 
n'étoit plus qu'à deux pas de l'ou* 
^crture , acheva d'ôter le courage à 
ceux qui s'efforçoient cnfcore de fe 
jdéfcndre. Le retranchement , qui 
H^avoit étç fait que pour leur con^ 



fervatîon, fat un obdacle cruel pour 
les empêcher de fe fauver par la 
fuite. Bientôt ils jettcrent leurs Ar- 
mes , pour attendre à genoux le 
coup de la mort ou la grâce du 
Vainqueur. On auroit eu peine à 
retenir la Reine, qui vouloir fe pré- 
cipiter dans la mêlée où elle voyait 
combattre fon fils ; mais un profond 
évanouiffement , qui fuivit bientôt 
de il mortelles agitations, donna le 
tems à quelques Domeftiques de la 
mettre fur un chariot. Etant fortis 
heureufement par une des portes du 
Parc , ils la tranfporterent dans cet 
état à quelques milles de Teukelf- 
bury , dans un Monaftcre dont les 
Hiftoriens ne nous ont pas laiffé le 
nom. 

Il falloit des miracles pour déga- 
ger le Prince de Galles & le Duc cîe 
Sommcrfet ; mais le Ciel ne leur en 
réfervoit pas. Le Duc de Glcceftér 
s'étoit attaché autour d'eux avec fcîs 
meilleures Troupes. Après s^être 
long-tems défendus avec une valetrr 
qui fit Padmîratioh de leurs finne- 
mis, ils furent pris les Armes à la 
main ; ôc l'on remarqua que eelui 

C»j 
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qui fe faifît du Prince , prit \c tn6^ 
ment où s' étant élancé fur un des 
Combattans , qu'il renverfa d'un 
coup mortel , il ne put retirer le 
bras alTcz vite pour empêcher qu'on 
ne le défarmât. Cette obfervation 
donne l'idée d'un combat bien opi- 
niâtre & bien ferré ; mais elle ne 
bleffe aucune vraifemblance , dans 
un tems où les Armes à feu avoient 
encore peu de part aux mêlées les 
plus fanglantes , & où les coups les 
. plus terribles étoient ceux de la Ha- 
che d'Armes & de TEpéc. 

Edouard , qui avoit tant de fois 
ordonné dans les Batailles qu'on ne 
fit grâce à perfonne , arrêta le car- 
nage auflîtôt qu'il eut appris que !c * 
Prince & le Duc de Sommerfet é- 
toient prifonniers. Il dédaigna mê- 
me de faire arrêter une multitude de 
malheureux , qui attendoient encore 
. leur fentence à genoux. La plupart 
des Seigneurs avoient eu le même 
fort que le Prince & le Duc^ à la 
réferve du Comte de Devonshire & 
du Lord Beaufort, qui perdirent la 
yie en fe défendant. 

JJnc viâoire û complète ^ fuiviq 
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3e la captîvîvé du Prince & dé fef 

principaux Partifans^ afTuroît àE^ 
douard la poiTeffion de la Couronne 
&. tous les avantages qu'on lui avoit 
difputés. La Reine même ne pour- 
voit lui échapper. Quel befoin 
avoit-il d'enfanglanter fon triom- 
phe ? Ceux qui ont prétendu juftî* 
fier fa cruauté , foutienoent que s^il 
étoit tombé entre les mains de la 
Beine, foit à Barnet foit à Teukels- 
bury, il ne devoît s'attendre qu'à 
périr fur un échafiiiut ; & l'intérêt 
de fa (ureté fembloit l'autorifer à 
faire fubir à fes Ennemis le traite-* 
ment qu'il n^auroit pas manqué d'en 
recevoir. Mais s'il fe croyoit auffi 
fur de fes droits qu'il l'étoit défor- 
mais de l'emporter par la force , que 
ne rcmettoit-il fa vangeance à l'au- 
torité du Parlement , & que ne fe 
couvroit-il du moins des formes de 
la juftice pour déguifer la noirceur 
de fes reiTentimens ? Les paflions vio- 
lentes ne fe repofcnt pas volontiers 
de leur fatisfadion (ur autrui , Se 
cfeft le caraftére particulier de la 
haine , de fe plaire à la vue du fang 
51u'eUe yerfe de fes propres mains» 



A peme E<!ouard eut-il donné 
fes ordres pour la dîrpofition des 
cîrconftances , qu'il fe fît amener le 
Prince de Galks , dans un Pavillon 
du Parc ^ où il étoit avec les Ducs 
de Clarence & de Glocefter, lé 
Lord Mailings & le Marquis de Dot«- 
fet. Les Gardes qu'on avoit donnée 
d'abord au jeune Prince , ne lui 
avoient point refufé la douceur 
d'embraffer fon Epoufe. Elle s'étoit 
obftînée à demeurer dans le Camp , 
après la retraite de la Reine, 9: 
voyant fon Mari prifonnier , elle 
s'étoit du moins rarsûrée pour '(a 
vie , qui lui avoit caufé des frayeurs 
mortelles pendant le combat. Touk 
te la crainte qui pouvoît lui reftcr 
étoit de le voir arracher auflS-tôt de 
fes bras , pour être condamné com- 
me le Roi fon Perc aux horreurs 
d'une Prifon perpétuelle. Mais dans 
cette attenjte même elle trouvoit de 
la confolation à penfer qu'il lai fe^ 
roit permis d'y paffer avec lui f^ 
refte de fes jours j^ & cette idée/^fe 
foûtint encore , en le quittait* 
Edouard le voyant paroître , (q le- 
va brufquement , & s'approchant dc 



lui avec une efpéce d impatience , 
il lui demanda d'un ton impérieux 
ce qu'il étoit venu faire dans fes 
Etats. Le Prince -, fans marquer la 
moindre émotion , lui répondit avec 
une noble fierté, qu'il étoit venu 
pour fe remettre en poffeffion d'un 
bien qui lui appartenoit , & qui lui 
étoit ravi injuftement. Cette ré- 
ponfe déconcerta le Vainqueur , 
qui ne s'attendoit point à tant de 
fermeté dans un jeune homme 
de dix - huit ans. Il le regarda 
quelque - tcms , fans répliquer , 
comme s'il eut cherché à fe re- 
mettre pendant ce fîlence ; & c^ 
enfin au mouvement de rage qui 
s^élevoit dans fon cœur , il lui don- 
na un coup dé fon Gantelet fur 
le vifage. Ayant tourné le dos auffi- 
tôt , les quatre Seigneurs qui 
étbient avec lui , fe jetterent fur le 
malheureux fils de Henri , comme 
des bêtes féroces , & le tuèrent à 
grands coups de poignards. 

Les Hlftoriens perdent ici de vue 
la Princeflc de Galles ; mais c'efl: 
pour fe livrer aux fentimens d'une 
çompaffion qui (émble lestouchcf 
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encore plus vivement pour fa Mère. 

Rapin même , dans toutes les occa- 
iîons de repréfenter les juftes dou- 
leurs de cette grande Rcinè , perd 
le ton fec qui eft comme le carafté- 
re de fon ftile , & s^abandonne à des 
defcriptions dans lefquelles il s'ou- 
blie. Il paroît balancer entre le 
Sentiment de ceux qui la font ton^- 
i>er dans les mains de l'Ennemi , im- 
médiatement après que les lignes de 
Teukelsbury eurent été forcées , de- 
mi-morte de frayeur & d'inquiétu- 
de pour le fort de fon fils , & qiû 
la font conduire à Edouard dans 
cet état ; mais on apperçoit fî peu 
de liaifon dans la fuite de leur récit, 
qu'ils n'ont penfé vraifemblablemettt 
qu'à l'orner par une image touchan- 
te , & je m'attache plus volontiers à 
ceux que j'ai déjà pris le parti de. 
fuivre* 

On ne garda point aflez de méla^ 
j'es , en apprenant à Marguerite la 
mort du Prince , pour ménager les 
premiers mouvemens de la fureur 
d'une Mère. Dans un caraékérc auffi 
élevé que le fien , Pexcès de l'indi- 
gnsLÛoxk & de la. douleur devolt êtr.e 

lujet 
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fujet à d'étranges tranfports. Aufll 
s'abandonna-t-clle à tous les empor- 
temcns que de fi violentes pafïïons 
pouvoicnt produire. Elle avoit dé- 
daigné ies cris & les pleurs., tant 
qu'acné avoit vu quelque reftource 
dans la vigueur de fes rérolutîons & 
dans le fecours des armes. Maïs en 
perdant tout à la fois & les moyens 
& le motif de fe défendre^ elle 
tîc voulut employer fa vie , qu'on 
faûva malgré elle de fes propres 
xnains , qu'à irriter la juftice du Ciel 
contre Edouard par fes impréca- 
tions & par fes larmes. Ce fut le fer- 
ment qu'elle fit dans la préfcnce de 
Stanley , qui avoit été envoyé pour 
fe faîfir d'elle après la éataille, 
Foible foulaçcment , fans doute ; 
menace impuiflante , que des Vain^ 
queur$ plus humains auroient par- 
donnée à la force de fon affliftion. 
IWais après avoir poignardé Iç fils , 
on ne cherchoit qu'un prétexte 
pour fe défaire de la Mère. Stan- 
ley recueillît toutes les expref- 
fions injuricufes qu'elle avoit pro- 
férées contre le Roi ; & l'arrachant 
du Monaftére où elle s'étoit réfu* 
IF. Faute. D 



gîé«9 n laccxnduiut à V7orcellef%; 
où en la préfentaiu à ce Prince > U 
praduîfit les nouveaux crimes dont 
elle venoit de fe charger contre 
Jui. Il s'en fallut peu qu'Edouard 
n'aburât fur le champ d'une fi mi- 
sérable raifon de lui ôter la viq. 
Cependant un moment de réflexion 
fur Vindignité de ce deiTein , lui fît 

f rendre le parti de l'envoyer à 
londres » pour y fubir la fentence 
du Parlement' fur les crimes de tra- 
hifon & de leze-Majefté. Celle du 
Duc de Sommerfeu , & du Grand- 
Prieur ne fut pas difFérée fi long- 
cems. Ik furent conduits le même 

{*our à l'échafiaut dans la place pu- 
dique de Worcefter , avec plu- 
sieurs perfonnes de moindre mar- 
que , qui a voient été pris en com- 
battant ou dans leur fuite. 

Stanley , ancien Ennemi de Mar- 
guerite , fe rendit digne de fa cora« 
xniilion par la dureté avec laquelle 
il continua de la traiter dans (a rou* 
te En vain fe promit-elle en entrant 
à la Tour qu^on lui accorderoit la 
liberté de fe confoler avec fon Ma- 
ri, PU celle du x^oins de recevoir 
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dans fa P«fon la Princcfle de Gal- 
les , fa Belle-Fille , qui s'étoit fait 
conduire à Londres fur festracesw 
Elle fut renfermer pendant quel- 
xjues jours dans un cachot des plus 
obfcurs, ôc l'on ne fe relâcha de 
cette rigueur qu'^après l'avoir per- 
cée d'un autre coup , qui fembloit 
manquer pour mètre ic comble à 
fon infortune. 

Edouard perdit en arrivant à 
Jlrondres le deflein qu'il avoit eu de 
Jafoûmetre à la Jufticc du Parle- 
ment , & retenu par la conOdération 
de fon fexe , ou par la crainte de ne 
pas trouver ce Tribunal auflS anim^ 
que lui contre une Femme ^ il prit 
la rëfolution de la tenir reflerr^àe 
pendaat toute fa vie dans une fîtua- 
tion qui ne lui cauferoit plus d'allar- 
tne&t Mais il conclut que pour lyi 
Tavir togt^ efp^rance de fe relever 
javiftis de fa cb^ce , i^l falloit lui ôtçr 
jufqul Toccafion de former de noi^- 
veMx deilèins* Henri, qui étoit 
renfermé dans la même Prifon , lui 
caufoit peu d'inquiétude ; mais c'é- 
toit un nom dont Marguerite poi^- 
voit encore abufen Sur cette feule 

D ij 



■f raîntc il prononça la fenfence a« 
ce malheureux Prince. Le Duc d« 
Gloccfter ambitionna 1* gloire da 
l'exécution ; fa main , qui vcnoit 
4c fe plonger dans le fang du fils , 
ne devoit pas être plus tremblante 
à percer le fein du Père. 11 ne fe fit 
pas répéter deux fois le même ofr 
are , Se fe rendant feul à la Tout , 
il accompagna ce barbare pfficc do 
fputes les cifconftances qui pou- 
voicnt en faire un amufemdnt pour 
fon hqmeur cruelle & fangumairc 
Henri vivoit dans les exercices 
qui convenoient à fa folitude ôc à 
/on naturel. Il s^en étoit fait une ha- 

■ bitude , pendant une longue rriç 
fon, qui n'avoit été inteYroitipuë 
que par fept ou huit mois de libefr- 
te. Des Reliques , quelques Livres 
de Religion , un Oifeau qu^on lui 
avoit laiffé pa» faveur , le fom 
d'entretenir lui même de la netteté 
dans fe demeure , faifoient fcs o<> 
cupations continuelles & bomoicnt 
peut être tous fesdéfirs. Ses.Geo- 

■ fiers avoicnt eu l'humanité de lu^ 

■ cacher le fort de fon fils , & la c»ir 
- ripfité nç lui venoit pas de s'cji ic- 
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torihér. tJn Prince de ce CâfeAêfrë 
étoit du moin^ refpeftable par fa 
fîmplicité & fon innocence. Maïs le 
Duc de Gloceftef , fe faîfànt un jeu 
Se ce qui- aùrôît àttbndrï iiri cœur 
moins farouche , le railla d'abord 
du goût qu^il pfenoit à des occupa^ 
iions fi baSîhei ; & lui déclarant 
qu'il étoit quéflioA d'afifàii-es bcau- 
t'oup plus férîeufcs , il Itii ap{>rit leà 
dernier^ tbalbêurs de fa Màifon dc 
celui qui le menàçoif lui-ttiême. 11 
fe vanta dans la fuite d'avoir voulu 
mettre fon courage à l'épreuve , en 
obfervant s'îl étoit capable de quel->- 
que fermeté au feCit de fes infortu*" 
ties 9 ât en lui laiiTant le teiris de re-^ 
tuèillii' fon attention & fes forcer 
J^oiir éloigner du moins fa mort par 
quelqu*ombre de réâftaftte* Mau* 
vaife plaifanterie d'un Barbare. Le 
bon Roi penfa auiG peu à lui répon- 
dre qu'à défendre fa vie. Ayant corti^ 
pris, ea l'écoutant , qu'il touchoit à 
la dernière heure , il ne maraua l'im^- 
preiCon que faifoit fur lui la moi't 
du Prince de Galles que par une ef- 

Î)éce d'ardeur pour le rejoindre. Il 
e jetta à genoux , en levant lesyeuK 
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te les br^s vers le Ciel , & il tendit 

f eftomac ao Duc , qui n'attendit 
pas plus long- tems à lui enfbncet 
ion poignard dans le cœur. 

Mais cette Scène devint encore 
plus t<;rrible par fa fia. Le Duc de 
Glocefter , après avoir vu expirer 
le Roi y fît prendre fon corps par 
les Geôliers , & s'étant fait condui- 
te au cachot de Marguerite , il lut 
offrit brufquement cet affreux fpecr 
tacle-, pour ne lui laifTer aucun dour 
te qu'elle n'eût perdu tout rede 
d'efpérance , ou de droit au Trône 
d'Angleterre. Elle tonrba fans conr 
noiiTance. , en voyant la playe fan- 
glame qu'on eut foin de lui mon- 
trer au fein de- fon Mari^ Le Duc \^ 
iaiffant dans <:et état » fit tranfportei 
le Cadavre à TEglife de Saint Paul,, 
où il demeura expofê pendant plu>- 
fîeurs jours ; la haine d'Edouard al- 
la juiqu^à lui refufer la fépulturp 
dans l'Eglife de Weilminûer , & ce 
fut comme à regret qu'il donna la 
permiilion de Penterrer dans ua 
Village (a) obfcur à quelque diflanr 
ce de Londres. 
{a) A, Chelfea. ^ 



Cependant» commç û cette mott 
èxit achevé de calmer toutes (es^ 
craintes » il affeâa bîen-tôt de traiter 
la Reine avec plus de doucettr. Ua 
Hîftorien attribue Phonoeor de ce 
changement à la Reme Eliiabeth , 
^ui ne pouvok avoir ooblié tes &- 
veurs qu'elle a voit reçues dVHc 
dans fa <£fgrace. Marguerite fut 
icransf^rée de fon cachot dans un ap^ 
partement commode, où eUe eût la 
-liberté de recevoir fes aaûs , Se oi 
-le Roi permit mémcy à la fin ^ qu'eil^ 
reçût indifféremment tous ceux qui 
le préfèntoient pour la voir, h» 
Hiftonens ^JaiiTent ici un vuidc 
<{e quelques années , pendant le^ 
•quelles on ignore de quoi elle $V>c- 
eupoit particulièrement dans fa pri- 
fon. Cependant, ce fut néceffaire- 
ment dans cet intervalle qu^elle 
y vit les Comtes de Pembroock de 
•de Richemom , dont l'Hiftoire (c 
trouve liée dans la fuite avec la 
fienne par quelques événemens qui 
ne peuvent avoir eu leur fourcè 
dans un autre tems. 

Pembroock , qui rfavoit pu fe bâ- 
ter aifez pour la rejoindre avapt M 
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Bataille de TetikeUbuiy , Àoît oMh 
gé fans doute à la fortune , de l'a^ 
voir fauve avec fon Neveu des pé* 
rîh de cette fatale journée ; maïs foil 
embarras n'en étoit pas moindre 
dans les Montagnes du pays de 
Galles , oit il fe trouvait encore 
avec fes Troupes. Trop foible pour 
entreprendre feul de foutenir la 
Maifon de Lahcaftre , il prit enfîti 
le parti de les congédier , & il fe 
retira avec le jeutfe Conite dans la 
partie des Montagnes où il fe flat- 
tait d'avoir le plus d'amis. Edouard, 
quoique fatisfait en apparence de 
leur avoir vu prendre le parti de la 
foumiifîon , defiroit ardemmont d V 
voir enttc les mains ces deux Sei- 
gneurs f les feuls qui pufTent encore 
lui caufer de rinquiétude» Il ne pou- 
voit faire marcherfes Troupes con- 
tr'eux fans leur infpircr de la dé- 
fiance ; c'eut été les avertir propre- 
ment de fortir du Rojraume , & dans 
un pays d'ailleurs où ils a voient ait* 
tant d'amis qu'il y avoit d'Habf- 
tans, rien n'étoitfi incertain que le 
fuccès de la force ouverte. Mais 
ayant recours à la rufe , il envoya 
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âané le$ Montagnes un EcofTo^ 

nommé Vaugham , homme adroit & 
rëfolu, qu'il chargea de tout em- 
ployer pour fe faifir d'eux , ou pour 
.leur ôter la vie. Vaugham manqua 
de difcrétion. S'étant vanté tnal-à- 
propos de fa commifHon , le Comte 
de Pembroock en fut averti , & fei- 
gnant de donner le premier dans le 
piège qui lui fut tendu , il furprit 
ion afTailin & le tua. Après une ac- 
tion fi hardie , il fallut penfer à fe 
défendre, ou à chercher une retraite 
hors du Royaume* Le dernier de 
ces deux partis lui parut le plus fur 
pour Ja confcrvation du jeune Corn^ 
te ) qui étoit déformais l'unique eP 
pérance de la matfon de Lancaflre* 
jylais ne pouvant douter que te Roi 
n'eut pris d'autres mefures pour le» 
faire arrêter ddns les Ports voifins , 
il forma un delFein fort téméraire 
en apparence , & le feul néanmoins 
qu'il crut propre à mettre fon Ne- 
veu à couvert. Ce fut de fe dégui- 
fer avec lui , & de partir fans fuite , 

£our traverfer le Royaume jufqu'à 
ondres. Edouard ne s'imagina 
point en effet qu'il dut chercher £ss 



Ennemis dans le centre de fes ËtatsP, 
"ni les attendre au milieu de fa Capî^ 
taie. Ils arrivèrent beureufement à 
à Londres , ôc le hazard leur fit 
trouver un Vaifleau prêt à partk 
pour la Bretagne, dans lequel ils au- 
roient pu s'embarquer fur le cbamp i 
£ le Comte de Fembroock qui ftp>- 
prit avec quelle facilité Von coroh- 
mençoit à voir la Reine , n'eut vou^ 
lu fe procurer une (ktisfaAion dont 
il fe flatta de tirer beaucoup d'utî- 
£té. 

Dans un âge peu avancé , Henri 
Comte de Richemont étoit déjà c^ 
pable de cette modération Se de 
cette fageiïe , qui lut firent méricct 
dans la fuite le titre du Salomon de 
PAngleterre. Si le Comte fon On- 
cle n'ofa rifquer de l'introduire avec 
lui dans la prifon de la Reine » M 
ne craignit point de Tabandonncr 
pendant quelques momens à fa pro- 
pre conduite , & bravant lui-même 
tous les dangers, il furmonta à )a 
feveur de fon déguifement les diffi- 
cultés d'une entreprife qui auroît 
feit trembler un cœur moins intré- 
pide* Mais il avoît compté avec 
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raîibn cfe n'être reconnu de pcr- 

fonne, puîfque la Reine eut peine 
elle-même à percer les voiles dont 
il s'étoit couvert. Cependant elle 
lie put le trouver fi changé par les 
foins qu'il avoit employés pour dé- 
guifer fa figure, qu'elle l'étoit elle- 
même par fes douleurs ; 3c la vue 
d'un ami û fidèle parut fervir moins 
à la confoler qu'à renouveller fes 
larmes. 

Après en avoir donné beaucoup Cd^Tv 
au fou venir de tant d'infortunes />?" 'o\ 

elle marqua non feulement de la rei . Tj 

connoiflance au Comte pour le fen- ^^ } 

timent d'amitié qui rintérelFoit en- ""- 
core à fa fituation , mais autant de 
joie qu'elle étoit capable d'en refTen^» 4 

tir en apprenant qu'il paffoit en 
France avec l'unique rejetton de la: 
. Maifon de Lancaftre. C'étoit faire 
entendre qu'elle prenoit part encore 
à la fortune de cette malheureufe 
Maifon., & le Comte qui étoit ve- 
nu avec cette efpérance, s'applau- 
diflbit déjà de la voir entrer d'elle- 
même dans cette difpofîtion. Mai$: 
elle ne tarda point à lui déclarer 
que ce n'étoit qu'ua fentimcnt de 



ittur , auquel fcs incHnations , hôil 
plus que fa fortune , ne lui permet-* 
toient de fièn ajouter. « L'ambition, 
i» lui dit-elle , aVoit pu fd joîhdrg 
à> à la tendreue qu'elle avoit pouf 
*> fon Fils , pour l'engager dans une 

* côurfe flaiiblé ; & d*autres paf* 

* fions, qu'elle ne défavouoit pas , 
•> avoieiit augmenté Tafdeur natu-^ 

* relie qui lui avoît fait facrifîer tou£ 
» le repos de fa vie à ces deux ferf- 
^ t îmens. Maïs après ert aVoîr reçu ei 1- 
»li des fruits amers, elle n'avoir 
■» plus d'autre emploi à faire de la 
•! vie que pour pleurer fes malheurs , 
» & toutes fes partions s'étoient évâ* 
» nouies avec les motifs qui leS 
» avoient fait naître. Elle lui con- 
» feffoit donc que la joie qu'elle 
» avoit de le voir paflcr en France , 
■» ne venoit que de fon intérêt pro- ' 
a> pre , qui lui avoit fait fouhaiter de 
«» trouver quelque perfonne fidèle 
» qu'elle pût charger d'une commif^ 
» non particulière auprès du Roî 
« fon Père. Depuis que la fortune 
9 l'avoit accoutumée à ne rien rrou-* 
» ver de furprenant dans les plus 
^ affreufes difgracesi elle nelaifTqk 



1B pas ât TtScnùr une peine fort vlva 

* de fé voir fi négligée de fon Pet 
» re , qu'il ne lui ^voit dpnnç aa« 
7> cune marque ^t fouyenir Sç d'intér 
^ rêt dans fa prifon. Elle ne voyoit 
?» plus néanmoins d'autre reifource 
» que les follicitations de ce Prince 
7> pour obtenir fa liberté ; & PufagQ 
î» qu'elle et) yoj^loit f^îrç n'étant que 
ai pour fe dévouer à pne autre Cpttç 
^ d'efcWvage dap^ le premier Cou- 
» vent où l'on cpnfentiroit à la recer 
?» voir , elle fe pejrmçttok de dçfîrec 
•» ce changement , dont tout l'avaar 

* tagç jfiç i-cgardpit <jue fon falul; 
?• éterp^. 

Le Comte qui ne s'étoît point afy 
tendu à lui trouver cette indifFérea.7 
ce pour les aff^rres d'Angleterre , 
& qui nç pouvpit niême fe perfu^^ 
jder qu'çUjç eut renoncç à fe ven- 
ger d^Edopard , prit occafion , pouç 
l'interrompre , de h crainte gu'ellç 
marquoit fie n'avoir plus d^autre 
reflburce que les follicitations du 
Roi fon Perç. Il lui jfit ênvifager 
})ne proteâion plus certaine dan9 
4çe}le du jeune Comte fon Neveq, 
^^ grandes gualitçs étoienc déj^ 



^Connues de toute la Nation* » Si fon 
» âge & les circonftance ne lui per- 
a» mettoient pas encore de faire écla- 
» ter fcs prétentions , il ne paflbit 
» ei> France que pour y fortifier des 
» deflèins dont il avoit déjà jette les 
» fondemens. Au premier fuccès de 
«> fes entreprifes , Marguerite à qui 
3» la Maifon de Lancaftre avoit 
» tant d^obligations , devoit comp- 
3» ter de fe voir rétablir dans tous 
» fes honneurs , avec plus de dif* 
» tinftion que les Anglois n'en 
» avoient jamais accorde aux Rei- 
» nés Douairières. Ce qu'on lui de- 
» mandoit, dans l'intervalle, ëtoîc 
» uniquement d'entretenir les cfpé- 
9» rances des amis à qui on laiffoit la 
a» liberté de la vifiter , & de fe te* 
» nir prête à féconder les projets 
» du Comte avec fa fermeté ôc fon 
a» intelligence naturelle , au moment 
» qu'on lui ouvriroit les portes de 
» fa priibn. Il ajouta néanmoins que 
» fi elle avoit quelque chofe à com* 
» rauniqucr à fon Père y il fe char- 
te geroit d'autant plus volontiers àt 
a» cette commifSon , qu'il avoit bc^ 
«> foin pour fon Neveu & pour lui- 
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wtnênic d^jne recommandarionpuîf- 

» fante à la Cour de Louis X L & 
» que rien dc pouvoit leur être plus, 
«agréable que d'y paroître avec 
» celle do Roi de Sicile. 11 expli- 
B» qua le deflein où il étoit de pren- 
x> dre par la Bretagne y en profitant 
» d'un Vaiflcau qui n'attendoit que 
«le vent pour raettreà la voile. 
Enfin , fc flattant d'avoir fait impref- 
fion fur Pefprit de la Reine , il fc 
chargea d'une Lettre qu^elle lui remit 
pour fon Père , & il partit extrême-' 
ment fatisfait dc cette conférence. 
Ce n'cft pas que Marguerite lui 
eut fait connoître par fa réponfc 
qu'elle fe fut rendue tout-à-fait à 
fes offres. Mais il fuffifoit au Comte 
dc s'être ouvert à elle d'une partie 
de fes intentions , pour efpérer qu'el- 
le regarderoit la caufe du jeune 
de Rîchemont comme la fienne , Se 
qu'en attendant les occafions de le 
fervir ouvertement , elle fouticnr 
droit l'afFeâion & le zélé dans le 
cœur de fes Partifans. Il s'embar- 
qua donc avec fbn Neveu fur le 
Vaiflfeau Breton. X^utre l'avantage 
d'un prompt départ, il s'étoit apr 
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plaudî d'une rencontre quî fembloît 

augmenter leur fureté en leur épar- 
gnant les rifques du pafTage à Ca- 
lais. Leur route fut en effet fort 
heureufe. Mais avant que de quit- 
ter la Bretagne , pour fe rendre à 
Âix où le Roi de Sicile continuoit 
fon féjour > la curioiîté les ayant 
portés à viHter la Cour du Duc » 
ils y furent arrêtés, fans pouvoir 
foupçonner à qui ils dévoient un fi 
mauvais office. Dans le partage des 
Hiftorîens , dont quelques-uns pré-* 
tendent qu'ils s'étoient fait connoî- 
tre eux-mêmes au Duc » & que lui 
ayant demandé la permiilion de paf* 
fer dans fes Etats , ils reçurent pour 
réponfc qu^ils pouvoicnt lui être 
trop utiles pour n'y être pas rete- 
nus malgré eux , je ne balance poin( 
à rejetter un fentiment qui désho^ 
nore tout à la fois la générofité du 
Duc de Bretagne ^ & la prudence 
du Comte de Pembropçk. Il me pa- 
roît plus vrai-feroblable, comme je le 
rapporte après plufieurs autres Ecri-^ 
vains, qu'ayant paru fans déguife- 
- ment à fa Cour de Nantes , quoique 
fo^s des noms fuppofés , ils y fu-f 
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ttiit reconnus par quelque Parti- 
fan d'Edouard qui en avertît }e 
I>uc 9 & que dans un tem$ où It 
ïrévc entre l'Angleterre & ia Bro- 
tagne avoît été fi fouvent violée 
qu'on ne fçavoit à quoi s'en tenir 
entre les deux Puiflances , Pierre 
Landais , Minîftre du Duc ^ porta 
fon Maître à les fair^ arrêter ^ dansi 
la feule vue d'obtenir de meilleu- 
res conditions d'Edouard ^ en fai* 
fant valoir Toccafion qu'on avoic 
de lui nuire. La conduite même 
que le Duc tint avec ces deux il- 
îuftres Prifcnnicrs , femble juftifier 
fes întenti/'ins. Il leur aflîgna la Ville 
àe Vanres pour demeure, avec une 
peniicn confîdérablc ; & s'ils eurent 
des Gardes ^ qui leur firent une pri- 
fon réelle de cette Ville, ils n'en, 
furent pas moins traités avec tous 
les honneurs qui convenoient à leur 
nai (Tance» 

Maïs le fond que Marguerite avoit 
fait fur une voie (î fôre pour don- 
ner de Tes nouvelles au Roi fon 
Fere , lui manquant ain(i par un mal-' 
heur dont elle ne put être informée^ 
elle fut f} touchée de U dureté <|a'c&- 
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te fë croyoît en droit de reprocher 
jufqu^uic perfonnes de fon fang^ 
qu'après avoir réiîfté à tous les ef- 
fets delà haine dans les coups qu'elle 
avoir reçus dé fcs Ennemis » elle ne 
put fupporter de fe voir abandonnée 
par ceux dont elle avoir droit d'a^- 
tendre de l'amitié. Ce fut apparem* 
ment vers ce tcms-là que* ne trou- 
vant perfonne à qui elle put pro^- 
pofer de faire Je voyage d'Aix 
pour réveiller la tendreffc du Roi 
de Sicile^ elle fit écrire au Corn-, 
te d'Oxford , qui s'étoit- fauve 
heureufement en Frartcs -après la 
Bataille de Teukelfbury. Cette Let- 
tre, dont clic avoit diôé les ter- 
mes, fut rendue au Comte ^& pi- 
qua fi vivement facompailîon , que 
par un mouvement de zélé auquel 
le témoignage de tous les Hifto- 
riens donne à peine quelque degré 
de vrai-femblance , il entreprit d'*ou- 
vrir ks portes de fa prifon. Après 
avoir preflentî inutilement Louis 
XI. qui voyoit Edouard déformais 
trop bien établi pour s'attirer fa hai- 
ne en lui caufànt de nouvelles in- 
quiétude») il ne prit confeil que de 



ïui*'méine , & îl ne mit El tôiifuinoe' 
qae dans Csé propres réfolutiûns. 
Avec l'argent de quelques Pîçrro- 
•ries , qu'il avoît emportées dans fsL 
fuite » il s'attacha foîxaote -^ quinze 
Hommes 9 tant Angloîs que Fran- 
çois ; & les ayant engagés par on 
affireux ferment à le féconder avec 
autant de fidélité que de courage , 
il s'embarqua fecrecement avec eux 
fiir la cote de Normafidie, fans au- 
tre précaution qu'un PaâTeport que 
Louis XL ne put lui refufêr. Ayaot 
ëpoufé une foeur du Comte de War- 
wîck» il s'attendoit de trouver daos 
Vffliclerc f GoDvemeui: de Calaîi » 
le même attachement que ce Gen- 
tilhomme avoît marqué conftam- 
ment pour fon Beau-frere ; 4c faos 
l'engager néanmoins dans aucune 
déma|-che ouverte qui put nuire à 
fa fortune , il ne fe propoiojit de 
lui confier Ion deflein que posir ob- 
tenir de lui qu^il favorisât le.pailàge 
de la Reine après fon évaiion. Mais 
s'étant approché de Calais , la pne- 
miere nouvelle qu'apprirent ^uol- 
ques^'Uns des gens à qui il fît pren- 
dre terre dans fa Chalouopc « ftit 
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3UC le brave Vaoclerc étoît raoïf 
eux jours auparavant, avec quel- 
que foupçon d'avoir été empoîfonné 
par l'ordre d^£4ouard , qui ne pou- 
voit lui pardonner fa fidélité pour 
le Comte de Warv^ick , & qui IV 
voit aflez ménagé néanmoins dans 
le Pofle important qu'il occupoit , 
pour n'avoir ofé l'en punir ouver- 
tement. Ce contretems ne diminua 
point l'ardeur du Comte. Il s'ap- 
procha de la Côte d'Angleterre , & 
si eut la hardiefle d'y defcendre avec 
une partie de fes Gens , en laifTant 
le reftc pour la Garde de fon Vaif- 
feau. Il avoir choîfî à la vérité uq 
endroit écarté r& dans le voifinage 
d'un GentiiboiBme nommé Row à 
qui il avoit une parfaite confiance. 
Son projet étoit de gagner Londres 
pendant la nuit avec les plus réfolas 
de fes Gens , & de profiter de la fa- 
cilité qu'on avoit à voir la Reine 
Î)our l'enlever par adrèfFe ou par 
brce. Mais Row , qui lui étoit ef- 
fedivement fort attaché, lui infpira 
d'autres idées , aufquelles on au- 
roit peine à décider fi la crainte eut 
;plus de part que le courage.. Il lui 



apprît que le Bâtard de Fatcorabrid- 
ge , avoît eu la tête coupée depub 
quelques jours , pour avoir entre- 
pris de tirer la Reine de fa prifon^ 
& que cette PrincelTe avoit été ref- 
fcrrpe plus étroitement. Thomas 
Neviil y fils naturel du Lord Fal- 
combridge , ayoit été créé Vice- 
Amir^ de la Mancbe fous l'adminif-^ 
tration du Comte de War^rick. 
Ayant perdu cet Emploi après le 
rétabliflement d'Edouard , il n'avoit 
pas lailTé de conferver aflez d's^uto- 
rite fur quelques-uns des VaiiTeaux 
<le l'Etat y pour les engager pendant 
quelque tems à fervir Marguerite & 
ion fils. Ses fervices n'avoient pu 
avoir d'autre objet, fur Mer, que de 
chagriner Edouard en pillant divers^ 
Forts attachés à fon Parti ; mais* 
l'indignation qu'il avoit eue de fa 
cruauté après la Bataille de Teu- 
Itelsbury , lui avoient £Éiit remon- 
ter laTami(e jufqu'à Londres , & fa 
hardieflfe avoit été jufqu'à mettre le 
Koî dans quelque danger pour fa vie 
ou pour (a liberté. Cependant l'im- 
prudence qu'il eut de s'arrêter trop 
loag-^tems à terre avec une partie 
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«Te (es Gens , donna le tems à ce 
Prince de £aire avancer quelques 
Troupes qu'il avoit encore près de 
Londres. Il fe trouva aînfi dans la 
néceilïté de s'enfermer à Sand- 
wich , où il fe retira en bon ordre, 
tandis que fes Vaiflfeaux avertis du 
péril où il s'étoit engagé , fe hâte**^ 
rent de regagner la Mer. Il auroit 
infailliblement fuccoirfbé aux forces 
d'Edouard, qui feroient bientôt de- 
venues aflez nombreufes pour l'ac- 
cabler dans cette retraite , s'il n'eut 
pris le parti de propofer une cora* 
pofition que les circonftances firent 
accepter. Mais à peine s'étoit-il vu 
libre à Londres , que s'étant ouvert 
quelque accès à la Tour , il avoit 
été furpris dans une entreprife for- 
mée pour délivrer la Reine ; & le 
Roi qui ne cherehoit que l'occafîon 
de réveiller des crimes qu'il lui avoit 
pardonnes malgré lui , l'avoit en- 
voyé fur le champ au fupplice. Rov 
fit moins ce récit au Comte d'Ox- 
kxA pour le réfiroidir, que pour lui 
infpirer un projet plus étendu. Les 
Vaiflfeaux du Bâtard étoient encore* 
à loder fur bs cotes , & l'on ne 
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dbutoît point que la crainte dû cKâ» 
tîment ou le goût de la licence ne 
les retînt dans ce défordre auffî- 
long-tem» qu'Edouard n'employ ét- 
roit point des forces fupérieure» 
pour les réduire. Que ne les enga^ 
gez*vous , dit Row au Comte , à 
féconder votre entreprife ? Ou plu- 
tôt , que ne faifiiTez-vous une fî 
belle occafîon pour tenter quelque 
chofe de plus important contre les 
Affaffins de Henri f 

Cette proposition fut fi avide- 
ment reçue du Comte d'Oxford , 
que rentrant auffitôt dans fon Vaif*- 
feau il n'eut d'embarras qu'à troiî- 
ver ceux dont on lui garantiflToît les 
fervices. Ne doutant point que 
pour leur propre f&rcté, ils ne cher- 
chaflent les lieux d'où ils pouvoient- 
prendre à tout moment le large , il 
tourna malheureufement au Sud dé 
F Angleterre , & côtoyant toujours^ 
la tertre , il fè flatta pendant plu- 
fieurs jours de ne pouvoir les man- 
quer. Cependant après avoir fait 
inutilement letourd^une partie de 
l'Ifle jufqu'à la Province de Cor- 
nouailles , le befoin d'eau & de vî* 



vres le força de prendre terre k S* 
Micbael-Mont. Il n'avoît rîen à rc* 
douter dans un lieu fi éloigné de la 
Capitale. Au contraire , Finclina- 
tion des Hafadtans s'étatn déclarée 
pour lui au premier bruit de Ton 
nom , il fe flatta peut être tnrp lé- 
gèrement 9 que fans te fecours des 
Vâifleaux qu'il cherchoit , il fe fc- 
roit un Parti d'autant plus coniîdé*- 
rable dans la Province , qu^l ne 
paroitroit demander que des fe- 
cours volontaires. It débarqua tou9 
fes Gens dans cette elpérance , & 
faifant répandre qu'il étoit venu 
pour vanger le meurtre cnael de 
îlenri & du Prmce de Galles , de 
pour foutenir les intérêts de leur 
Sang dans la peribnne du* jeune 
Comte de Ricbemont , û fe vit c» 
peu de jours un Corp& plus nonr- 
jbreux qu'il n'auroit ofé rèfpérer 
dans un efpace G court. Mais fe» 
Troupes manquoient dfarmts' , on 
fi'étorent fournies que de vieilles^ 
Epées<5bd'Arbaleftes, quicoramen*- 
çoient à ne pas fuffire dans un tem* 
ch les" Armes à feu fe perfeftio^ 
noient de jour en pur. Avant qu^il 
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put tirer des Provinces voifines lc« 
fecours qui manquoient à celle de 
Cornouailles , le Lord Stanley s'a- 
vança fî fièrement à la tête de quin- 
ze mille hommes , qu'ayant dîffipé 
les Mutins à fon premier afpeft , 
il força le Comte de £e renfermer 
avec fes foixante & quinze hommes 
dans le Château de Saint Michael- 
Mont. Quoique la fituation du lieu 
le rendît capable d'une longue dé- 
fenfe , il y avoit fî peu d'apparence 
d'en pouvoir tirer la moindre uti- 
lité , & le fort du Comte ^toit (î 
clair lorfqu'il fcroit forcé de fe ren- 
dre , qu'il prit le parti de capituler 
dès les premiers jours. Stanley avoit 
toujours été de fes amis. Il en ob" 
tint des afTurances fi piofitives pour 
la vie , & même des efpérances fî 
flatteufes pour fa grâce & pour la 
reftitution de fes biens , que s'étant 
laifle gagner à fes proraefles , il fe 
remît entre fes mains fous la foi de 
l'honneur & de l'amitié. Cepen- 
dant , fi le Roi n'ofa violer les en- 
gagemens de fon Général, il répon- 
dit mal à l'attente que le Comt» 
avoit conçue pour fa liberté & pow 
ir. Par m. F 
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fa fortune. Il fut non- feulement con- 
damné à une Prifon perpétuelle , au 
Château de Hames dans le Boulon- 
noîs I mais la tigueur de fcs Juges 
s'étendapt jufqu'à fa femme , qui 
étoît fœur du Comte de W^wioc , 
.elle fut dépouillée de tous fes biens , 
dont on* n'avoit point penféjufquV 
lors à lui ôter la poifeAion. 

Si Marguerite ne put ignorer l'in- 
fortune ou Comte d'Oxford , elle 
fut bien éloignée de s'^attribuer la 
part qù^elle avolt eue à ton entre- I 
prife. Jligeant auffi mal de fes foins 
que de ceux du Comte de Pem- 
broock , elle crut la mémoire, de 
fcs bienfaits effacée dans le cœur'dc 
tous fes amis , & toutes* les voies 
fermées pour faire arriver fes let- 
tres ou fes plaintes à la Cour du 
Roî fon père. Il lui en r^ftoit une 
néanmoins qu'elle avoît jufqu'alors 
refufé d'accepter , par la feule con- 
sidération qu'elle çroyoît devoir à 
l'un de fcs plus fidèles Serviteurs , 
qu'elle ne vouloit point.cnvelopper 
tout à fait dans fa ruine. Ce bravé 
Duc d'Excefter , qui avoit fuivi fî 
conrl:am;nent fa fortune ^ & qui n^ 
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^"^étoît Tauvé de la bataille de Bar^ 

net qu'après y avoir verfé tout fou 
fang pour la fervir , s'ëtoit retiré , 
après d'autres infortuties , d^ps Ta- 
zylc de Weftminfter , où fa fanté 
avoit été long-tems à fe rétablir. 
Quoiqu'il ne pût s'écarter de cette 
retraite fans cxpofer fa vie à des 
^Ogers plus certains que ceux d'une 
Bataille , il avoit raéprifé cette crain- 
te pour feprocurer la fatisfaâion de 
voir fa Reine , & s'^étant introduit 
plufîeurs fois dans fa Prifon à la fa- 
veur de divers déguifemens,ils'étoit 
attendri avec elle furlamalheureufe 
fin de toutes leurs efpérances. Ayant 
pénétré que fonuniquedéfîr étoitdc 
donnor de fes nouvelles au Roi de 
Sicile , il n'^étoit point à lui offrir 
d'entreprendre lui-même le voyage 
d'Aix à toutes fortes de rifques, & 
de Pabréger par fa diligence. Maïs la 
Reine , -qui fçavoit bien que cha- 
que pas qu'il feroit hors de Lon- 
dres l'expoferoit au fupplice , avoit 
fî peu confenti à cette propofition , 
qu'elle l'exhortoît au contraire à fai- 
re fa paix avec Edouard. LapucheC- 
fefaferame étant fœur de ce Prince,- 

. Fij 
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îl fcmbloit ^[u'îl dût tout fe promet- 
tre d'une înterceflîon fi puiflantc. 
Eafîn 9 les foUîcitations de Margue- 
xîte le forcèrent d'cmploycx cette 
voie. Il fit prier la Ducheflc , qui 
s'étoît difpemé jufqù'alors de le voir, 
fous des prétextes qui ri'avoient pas 
jnanqué de vraifemblancc , d'implo- 
rer pour lui la clémence du Roî 
fon frère; mais au lieu de répondre 
h Tes intentions , die demanda au 
contraire d'être féparée de lui par 
^es voies ordinaires de la Juftice. 
Edouard afFe^a de ne prendre au- 
cun iptérêt da^s cette affaire , quoi- 
que perfonne n'ignorât qu'en fecret 
îl follicitoit les Juges eotitre le Duc, 
& que le refus qu'il fit d'ailleurs 
de recevoir fes foumiflîons ne put 
lâiflTer aucun doute, de la haine qu'il 
lui portoit perfonnellemcnt. Le Ju- 
gement lui fut .fi peu favorable , 
qu'en le notjimant dans la Senteflr 
ce , on ne lui accorda pas même les 
titres dûs à fa ixaiiTance & à fon 
xang , en qualité de petit-fik d'une 
-foeur d^ Roi Henri IV. 

Il fe vit donc réduit à demeurer 
4i»ns ion azyle ^ (ans aucune eCpé- 
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fance de grâce y Se n^ayânt poor 
fubfîfter que ce qu'il recjcvoit fecré-- 
tement de Tes amis. La Reine en fut 
pénétrée de douleur , & quoique les 
craintes qui l'avoient eni^pêchée de 
conCentir à Ton voyage duflfent au- 
gmenter 9 elle fut la première à lui 
confeiller d'employer toutes fortes 
de voies pour fe délivrer d'un ff 
trifie efclavage. Elle ne (buffrit 
point qu'il s'expofat à it itouveaux 
périls pour la voir ; ziiais lui ayant 
fait remettre une lettre pour le Roi 
René , elle le chargea de ménager 
une vie dont elle^'étoit apperçueque 
fcs malheurs lui rendoient le cours, 
infupportable , & qgi pouvoir de- 
venir plus douce à la Cour de foa 
père» Il paçtit avec un feul dome- 
ftique. On ne s'apperçut point aflez 
tôt de (on départ , pour foupçon- 
ner Edouard de l'avoir Êiit pour- 
fuivre. Cependant , à peine eut -il 
pafle Rochefter , par oii il avoit 
pris pour gagner quelque Port écar- 
té de la Province de Kent , qu'il 
s'apperçut qu'on l'obfervoit. Ce 
n'étoit d'abord qu'un homme feul ,. 
qui ne pouvoit lui caufer par coa^ 
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fifquent beancoup^ d'allarme. H 
jetta même la pemée qui lui vint de 
Pattendre fans affeâation & de s'en 
défaire. Son Valet , plu» porté à la 
défiance , l'en^ prefla , jusqu'à lui pré* 
dire qu'il étoit perdu fans cette 
précaution. Il ne reconnutxombienf 
cjle étoit jufte cja'après avoir fait 
cjuelques milles de plus , en voyant 
à fa fuite douze ou quinze hoamies 
armés. Il n'eut point d'autrereffour- 
ce que de fe jctter dans une Forêt , 
à l'entrée de laquelle il obfërva la 
contenance de fes Ennemis. Lorf- 
qu'il leur vit redoubler leur courfc 
pour prendre le même chemin , il 
s'enfonça dans un tîeurdîflficîfe , dbnt 
îl ne cbnnoiffoit point les routes^ 
avec l'efpérance de le traverfer en- 
tièrement , & de n'en être pas plus 
reculé pour gagner le bori de la 
Mer. Mais quoique ceux qui le pour- 
foivoîent ne pulTent avancer plus 
▼ite que lui , ôc qu'ayant enfin quitté 
fon cheval , il en eut plus de facilité 
à pénétrer dans l'épaifleur des Ar- 
bres , les traces de fà marche , qu'il 
ne pouvoit éviter de laifler derrière 
lui , fcrvirent toujours à faire dé- 



Couvrir fa route. Impatient de cette 
contrainte , il fe feroit précipité nul- 
le fois fur ces Miférables , fi danè 
Fimpuiil&nce de réfïfter au nombre 
il eût pu s'affurer du moins de rer 
ccvoir la morr par leurs armes, j 
mais ayant à diluer d^étre ari^êté 
malgréîlui , & ne voyant de ce CO7 
té-là 9 pour, terme de fa vîe , qu'une 
kiÊme fupplice, ilprit une réfolur 
tionqui ne peut être juftifiée qup 
par fon défefpoir. Il s'arrêta , pret- 
qu'à Textrémité de la Forêt , lorf^ 
qu il vit moins, d^apparence que \^ 
jnais à fe fauver par la fuite. Il r^ 
mit Ja lettre de la Reine à fon ¥ar 
let , avec tout ce qu'il avoitd?aih 
gent dans fa bourfe , & fans lui 
avoir déclaré fon deflein , il le con^- 
jura par tout ce qui pouvoit faire 
impreffion , flir un homme de cette 
forte , de pafTer. promptemcnt U , 
Mer , & de porter au Roi René.l^ 
lettre qu'il lui confîoit, £nfuite , 
j&ns ajouter un mot de plainte, & 
fans fe foulager même par un fou- 
pir , il lira fon épée & s'en perç^ le 
cœur. Les cris du Valet devinrent 
un guide fort fur pour fes Ennemis^ 
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Ils fc faifircnt de fon corps , qu'ilk 
gardèrent pendant quelques jours 
fur le fable , en faifant payer la vue 
de ce fpeftacle à toas tes Habitans 
dés lieux voifins , qui vinrent en raC- 
fafîer leurs yeux. Le Duc d'Excc- 
fler étoît le dernier des defcendans 
collatéraux de la Maifon de Lan- 
cafttîe, & le feut qui pût disputer au 
Comte de Richémont fes droits à 
là Couronne. Edouard ne put dé- 
■guîfer fa joie en apprenant cette fu- 
ncftc avanture , & les récompenfes 
qu'il fit donner à ceux qui lui ap- 
portèrent le cadavre, paflterent pour 
une indécence aux yeux mêmes <fe 
fcs'fârtifans. 

C'en étoît afiez pour étemdre à ja- 
mais Pefpérance dans le cœur de Mar- 
guerite. Auflî ne penfa-t- elle plus 
^u^à fe renfermer dans un petit nom- 
bre d'exercices, triftes & lugubres , 
qu'elle regarda déformais comme Pu- 
nique occupation du refte de fa vie. 
Quoique l'entreprife du Bâtarcî de 
Falcombridge lui eût feit retrancher, 
par Tordre du Roi, quelqu'ombre dfe 
Kberté dorit elle avoit joui dans fa 
Frifon , on ne lui avoit point en-^ 



côre interdît la vue Je la Princefle 
dé Galles, ni celle de la Duchcflc 
de Clarence , qu'un fentîment de 
compaffian amenoit quelquefois 
auflî , pour la confoler par quel- 
ques momens d'entretiens. Mais ne 
fe confidCTant plus elle-même que 
comme un miférable objet de la co- 
lère du Gicl , dont les moindres 
communications devenoient fune- 
fies à fes meilleurs amis , elle ré^- 
folut de k priver de leurs vifîtes , 
qui avoient été jufqu'alors fa feule 
confolation. C'étoit déclarer qu'elle 
rcnonçoit au commerce du genre 
humain. ; car à qui auroit-elle ac- 
cordé ce qu^elle refufoit à la Prin- 
cefle de Galles ? Cette malheureufc 
fille du Comte de Warvick n'avoit 
elle même que ce foulagement dans 
fon infortune. Je lui cenferve un 
titre qu'elle ceflÈi de porter en An- 
gleterre , fur-tout lorfque le Roi 
Feut fait prendre au jeune Edouard, 
fon fils unique. Mais les Partifans de 
hi Maifon de Lancaftre, quoiqu'ob- 
fervés continuellement , & comme 
accablés fous un joug qui leur per- 
meitûit à peine de refplrer , lui 
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iotïtioient encore ce cher noiïr ^ 

?ar zélé pour la mémoire d'uor 
rince qui avoit emporté leur bon* 
tieur avec luK^EUe fut fî affligée 
du parti que la ileine avoit pris , 
que fa fanté , dont on avoit vu 
fenfiblement la diminutiSh depuis le 
meurtre de fon mari , s'afibiblit en-* 
core plus par des maladies confidé^ 
râbles. Un autre incident qui aug-^ 
menta tout d'un coup Tes difgraces , 
acheva d« la rendre une des plu^ 
malheureufes pcrfonnes de fon fexe^ 
La Reine n'avoit pas autant de 
fujets qu'elle fe Fétoît imaginé Jac* 
Cofer la tendrefFe ôc de fe plaindre 
de l'oubli du Roi fon perc. Outre 
tes (bllicitations qu'il faifoit faire 
continuellement à la Cour d'E- 
douard pour la liberté de fa fille , 
il avoit dépêché à Londres , fur le 
premier bruit de fes malheurs , un 
Gentilhomme François , nommé 
Mont-Robert , qu'il avoit chargé de 
fe procurer à toutes fortes de prix 
ta liberté de la voir. Dans un tems 
où la Trêve fubfîftoit encore entre 
l'Angleterre & la France , Mont- 
Robert n'avoit pas fait difficulté de 



& rendre direâement à Calais , d'b& 
il ne craijgaoît point qu'on rcmpê- 
châc de pafTer a Douvres. Mais il 
s'étoît élevé entre les Anglois da 
cette Ville ,& les Flamans, quelque, 
démêlé à Toccafiôn de la Trêve mar- 
cbande,qui n'avoit pasété bien obfer- 
▼ées delà part de l'Angleterre fous \c 
dernier Gouvernement du Comte de 
Warwick, On étoit encore en fi mau- 
vaife intelligence, que Mont-Robert 
fiit arrêté aux Portes de Calais par 
quelques Marchands de Bruges qui 
venoient de fe plaindre inutilement ^ 
au Gouverneur de la perte d'un» 
grand nombre de Marchandifes enr 
levées par les Anglois. Voyant arri- 
ver un homme en fort bon équipage,, 
& le prenant pour un Anglois au lanr 
gage de cette Nation , qu'ail fçavoît 
parfaitement&qu^ilaâTeâoitdeparler 
en approchant d*une de leurs villes , 
ils s'étoient ùàûs de lui comme d'un, 
otage pour la fureté de leurs effets.. 
Mont-Robert conduit brufquement 
à Bruges n*avoît rien gagné à leur 
déclarer leur méprife , & la qualité 
de François n'étoit pas d'ailleurs ua 
titre plus favorable pour fe faira 
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écouter d'un Peuple qui étoit cnp 
Guerre ouverte avec la France. U 
profita néanmoins de la Trêve de- 
treize mois , cjui fut fignée enfuite 

. entre Louis XI. & le Duc de Bour-t 
gôgne , pouf obtenir ta liberté der 
retourner en France ; & n'ayant 

- point perdu de vue les ordres de 
ion Maître , il reprit direftement le. 
chemin de Londres , où il n'arriva 

. qtfaprès les derniers événemens que* 
f ai rappartésf. Les efforts qu'il fit. 
pour fe procurer quelqu'accès dans 
lia Prifon de Marguerite ayant été- 
inutiles , foit par le renouvellement 
de la rigueur d'Edouard , foit par 
Pobfliinatioti de cette Princefle à. 
n'admcttrc perfonnc dans fa fo^ 
litude , il n'apprit point que la Pria- 
ceffe de Galles avoît toujours été 
exceptée des ordres du Roi , fans 
efpérer qu'elle lui feroit ouvrir Tea- 
trée de la Tour , ou qu'il pourroit 
s'y introduire à fa fuite. Elle étoit 
retenue par une maladie violente , 
qui ne lui permit point de prendre 
elle même ce foin ; mais jugeant » 
par les défirs de Marguerite , de la 
çonfolatioa qu'elle auroit à rccc- 
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Voir un Meflagcr de fon pèrt , elle 
•conjura l'Archevêque d'Yorck , fon 
oncle , de ne rien épargner pour lui 
Tendre un fi bon office. L'Archevê- 
que étoît ce même frère du Comte 
de Warwîck , qui avoit laiffe échap- 
per Edouard de fa Prîfon tle Midd- 
îeham , & qui avoit été récompenfé 
<le ce fcrvice après la bataille de 
Barnet , par un Afte d' Amniftic 
qui renfermoit une grâce fans ex- 
ception. Mais il étoit frère du Com- 
te de Warwick. Une qualité fi odieu- 
fe à la nouvelle Cour lui avoit fait 
prendrele parti de s'y montrer ra** 
rement ; & retenu à Londres par 
les infirmités de la Princefle de Gal- 
les , qui n'avoit que fes libéralités 
pour fubfifter , il fe conformoit par 
fa conduite à la fortune de fa Mai- 
fon & de fon Parti. Sa pitié pour 
la Reine & fa complaifance pour 
les défîrs de fâ Nièce , lui firent 
«tenter d'^introduire Mont- Robert à la 
Tour. Quoiqu'il n'eût point pris d:p 
voie détournée , l'Officier auquel 
îl s'adrefla crut fe faire un mérite 
auprès d'^Edouard de l'avertir que 
ce Prélat l'avoit voulu féduirc , & 
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lur une G frhrole accufation^U fat feu- 
fermé pour le refle de fa vîe au Châ^ 
teau de Guîaes. Son châtiment fut 
abrégépar famoit, qui arriva peu de 
tcms après dans fa Prifon ;niais elle 
fut précédée d'une violence fans 
•excmpledansla perfonne^efà Nièce, 
Le Duc de Gloccfter en étoit devenu 
amoureux. N'ayant ofé lui oflrir fa 
main dansletems que Pappui qu'elle 
avoit encore dans fon oncle lui fai- 
•foit craindre «uop de réfiftance , il 
-profita de la captivité de l^Arxihevê- 
quepour l'enlever^ & il la mit dans 
3a néceflîté de l'époufer malgré elle. 
Si elle trouva encore aflcz de force 
dans (on tempérament pour réOfler 
à fa douleur , la confufîon qu'elle 
«ut de fe voir l'Epôufe du Meurtrier 
de fon mari 6c de (on bcau4pere lui 
fit un fûpplice perpétuel dune lî 
honteufe ibrtune , & la fît même re- 
noncer pour jamais à la confola- 
tion de voir la Reiiie & tous fcs 
amis. On verra que fa mort fut di- 
gne d'un mariage (î monftrueux. 

Mont-Robert fut long-tems à Lon- 
dres fan« pouvoir exécuter fa cçm- 
miflîôn. Edouard , qui ne put îgno-; 



tti ce qui ramenoît en Anglcterrci 
affefta d'avoir peu compris quel fer-« 
vice l'Archevêque d' Yorck avoît en- 
trepris de lui readre , Se lui laifla 
chercher les moyens de réuflir plus 
heureufement. A juger des fenti- 
mens de ce Prince par cette con- 
duite & par celle dont il ne fe relâ- 
cha point pendant plufîeurs années , 
on fcroit porté à croire qu'en di- 
minuant quelque chofe de la rigueur 
avec laquelle il avoit commencé 
par faire rcflerrer la Reine , Ton in- 
tention n'avoit été q«« de recon- 
iioître ceux qui lui étoient encore 
a/Tez attachés pour ufer , au mépris 
de toutes les confidérations y de la 
liberté qu'il accordoit de la voir. 
Ainfî cette courte faveur ne peut 
pafler que pour une nouvelle trahi- 
Ion y dont on a vu même que les 
effets ne pouvoient guéres être plus 
cruels , puifqu'elle fervit à la ruine 
^ de tout ce qui reHoît de Serviteurs 
fidèles à la Reine. 

Ce n'étoît pas Marguerite feule- 
ment qui défefpéroit de fa liberté. 
Tandis qu'elle fe croyoit abandon- 
née de tout rUnivers , & qu'elle 
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tfavaîUoît elle-même à Poublier , lé 

Roi fon père n'avoit rien épargné 
pour toucher l'inflexible Edouard 
par fes propres follicitatîons & par 
celles dés plus grands Princes de 
TEurope. A <:eux qui lui repréfen- 
toient que les haines les plus fan- 
glantes doivent à la fin s'aflbupir^ 
il proteftoit que la fîenne étoit ou- 
bliée , mais qu'il craignoit celle 
de la Reine , & qu'il l'avoit trop 
éprouvée pour ne pas connoîtrc ce 
qu'ail devoit en attendre* Ainfî 
l'Empereur Frédéric , Louis XI , 
les Duc de Bourgogne & de Bre- 
tagne , étoieat rebutés des efforts 
qu'ils avoient renouvelles vingt fois > 
& qui avoient toujours été reçus 
comme des importunités. 

Cependant , ce fut dans une con- 
jonfture où l'on devoit peu s'atten- 
dre que les fentimens d'Edouard 
puflent changer , qu'il prêta l'oreille 
à de nouvelles propofîtions. Un évé- 
nement qui changea tout d'un coup ' 
la fortune de Marguerite , & <jui 
fut d'ailleurs il important pour la 
France qu'il eft furprenant que nos 
Hifloxiens ayent pris fi peu de foin 

de 
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3e l'approfondir , mérite d'être ex- 
pliqué avec quclqu'étcndue. 

Le Duc de Bourgogne profitoit 
de la Trêve qu*il avoit avec la Fran- 
ce pour s'étendre du côté de TAl- 
lemagne- Il avoit pris occafion d'un 
différend furvenu touchant l'Arche- 
vêché de Cologne , entre Robert 
de Bavière & le frère du Landgrave 
de HefTe , pour faire le Siège de 
Nuz ; entreprife dont il recueillit 
dans la fuite àuili peu- d'utilité que 
de gloire , mais qui allarma d'abord 
Louis XI , dont l'intérêt n'étoit* 
pas de lui laiffer le tems de s'a- 
grandir. Pour arrêter les deffeins 
de ce Prince , Louis ligua d'un côté 
contre lui le Duc de Lorraine , le 
Duc d'Autriche , & les Suifles , 
tandis que de l'autre > il engageoit 
l'Empereur Frédéric à. fe rendre à 
Nuz avec une puiflante armée , 
pour le forcer promptement d'en 
lever le Siège* Ce qu'il y eut de 
plus piquant pour le Duc de Bour- 
gogne 9 ce fut que Louis affedant 
pendant ce tems-là de demeurer 
•tranquille lui faifoit valoir la fidé- 
lité avec laquelle* il obfervoit la 

IK Partie. G 
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Trêve. Le défir de la vangeance^ 

autant que lanécefCté de fe délivrer 
d'un embarras fî preilant , fit pen- 
fcr le Duc à faire une puifTante di- 
vcrfion en attirant le Roi d'Angle- 
terre en France, Il lui envoya des 
Ambàflfadeurs pour lui perfuader de 
iaire la Guerre à leur Ennemi com- 
mun y ôc non-fëufement il lui pro- 
mit de fe joindre à lui avec toutes 
fes forces , mais ne ménageant xiea 
dans la chaleur de fa haine y il lui 
iit efpérer que le Connétable de 
Saint Pol lui livreroît Saint Qucn- 
^n, que le Duc de Bretagne entre^ 
roit dans leur ligue, & que par les in- 
telligences que ce Prince & loi 
avoient en France , ils! jettcroîcnt 
Louis XI« dans une confufion qui 
rendroit la conquête- de fes Etats 
aufli facile aux Anglois qu'elle i'a- 
yoit été fo^^ Charles VL 

Edouard, qui nourriilbit: contre 
ïioui^ mille projets de vaogea&ce 
depuis le fecours qu?il avoit accoi^ 
dé à Marguerite Ôc au Comte de 
Wapwick , reçut cette ouvertu- 
re avec dies tranfports de joie. U 
nomma auffirtôt* des Flénipotentiai- 
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rcs , qui fignerent , avec ceux du 

Duc , divers Traités qui fe trouvent 
dans les Aâes de Rymer , & dont 
on ne fe laiTe point d'admirer les 
articles. Après la convention géné- 
rale d'entreprendre à fraix communs 
la conquête de la France , les deux 
Princes entroient dans le partage 
des fruits de leur viâoire. Edouard., 
pour récôrapenfer le Duc des fer- 
vices qu'il en atténdôit , lui faifolt 
préfent d'avance du Duché- de Bar, 
des Comtés de Champagne , dp 
Ncvcrs , de Retel , d^Eu , de Guife $ 
&de quantité d'autres Terres. Il re- 
nonçoit en faveur du Duc à l'hom- 
mage de. tomes les Provinces dont 
il étoit aâuellement en pofTeiïïon, 
c'eft-àrdire , de la Bourgogne , de 
la Flandres & de l'Artois , 6c de 
celles qu'il lui accordoit par leTrai- 
,té« Il prétendoit que cette dona*- 
tioD , ou ce tranfport , fut aufH fer^ 
me que û les Etats Généraux de 
Francey avoient confenti , & il s'ea- 
gageoitàleur faire confirmer là^deC- 
lus toutes fcs volontés lorfqu'il fc^ 
roit en pofTeiCon de là Couronne. 
Enfin > portant la prudence jufqu'à 

G ij 
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prévenir les moindres dlfRcultés-^ 
les deux Princes convenoient par un 
Aâe particulier qu'^Edouard & fes 
fuccefîeurs auroient toujours la li- 
berté d'entrer à Reims pour sW fai- 
re facrer ; précaution néceflairc , 
parce que la Champagne fe trou- 
voit comprife dans les Etats dis 
Duc» 

Les Hifforiens Angîois qui ont 
fcnti le ridicule d'un Traité de cette 
naturcjcxcufcnt Edouard^en prêtent- 
dant qu'il feignoit de fe kiflfer gagner 
parl'cfpoir de conquérir la France , 
pour fe remettre feulement en pot 
fcffion de la Guyenne & de la Nor- 
mandie». Mais \l a'en. fit pas moins 
tous les préparatifs qui convenoient 
à l'importance de fon entreprife. 
Il envoya des Ambaflfadeurs dans 
toutes les Cours de l'Europe, ju^ 
iju'à. celles de Hongrie ôc de Sicile , 
pour, les prefTcr d'entrer dans là li- 
gue. Il s'alEjra contre les diverfions 
«iesJEcoïïais par le mariage. d'une de 
fes filles avec le Prince d?Ecofre. B 
leva utiegroilb Armée & des iubfides 
extraordinaires.; enfin , il s'embar<- 
^uaàSandwich leaode Juin i^^y;^*^ 
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Un HiftorîeQ aflure qa'il trouva à 

Douvres cîpq cens Vaiffcaux de 
transport que le Duc de Bourgo- 
gne y avoit envoyés. Mezeray dit 
qu^on employa' trois-femaines à faire 
pafler toutes tes Troupes Angloifes 
à Calais , ce qui niaK|ue qu'il y 
avoit ou peu àt Vaiflfeaux ou un 
très-grarwl nombre de Troupes. On 
n'en ignore pas moins à quoi mon- 
toît P Armée Anglôife , & Philippe 
de Commines , qui- étoit alors au 
fervice de Louis XI , aflure feule- 
ment que jamais Roi d'Angleterre 
n'en avoit mené ea France une fî' 
nombreufe. 

Les premières démarches d'E^ 
douard répondirent à fon Traité & 
à fes préparatift. Il envoya de Ca- 
lais un Héraut à Louis , « pour le 
3» fommer de lui reftituer tout le 
» Royaume de France , & pour lui 
» déclarer la Guerre en cas de re- 
» fus* » Si cette bravade dût paroî»- 
tre fînguliéreau Rot, fa réponfe & fa 
conduite ne furent pas moins furpre^ 
nantes pour les Anglois. Il répondit 
au Héraut « qu'il étoit bien infor- 
st xné que ce n'étoit pas de fon pro>- 
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9 pre mouvement qu'Edouard ve- 

a» noît le troubler dans fes Etats , 
» mais à la follicitation du Duc de 
» Bourgogne , & du Connétable de 
» Saint Pol , & qu'il pouvoit affu^- 
9 rer fon Maître que tous deux le 
as trompoient* Enfuite il lui fit don- 
» ner trois cens écus & trente aunes 
a> de velours pour lui fiiirç uiie 
» robbe. » Sans approfondir les rai- 
ibns d'une fî grande fécurité , il fal* 
loit que Louis eut des refTources 
bien préfentes & bien infaillibles , 
pour tenir une conduite fi fermer 
Â la vérité ^ le Duc do Bourgogne 
étoit encore attaché au Siégé de 
Nuz ,& malgré l'approche de l'Em- 
pereur , il s'obftinoit à le continuer. 
jL'efpérancc d'emporter cette Pkcç 
à la vue de toutes les forces de 
FEmpire le rendit infenfible à la 
perte d'une Province qui lui fut en- 
levée par Sigifmond , Duc d'Autri- 
che y aux rav!(ges que le Duc de 
Lorraine fit dans celle de Luxem- 
bourg » & à la prife de plufîeurs 
.Places vqui lui furent enlevées par 
la France àuflî-tôt que la Trêve fat 
expirée.. Si c'étoit le fond que Louis 
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avoit fait fur les difpofîtiona de ce- 
Prince qui l'avoit rendu fi tran- 
quille à l'arrivée d^Edouard , il dût 
s'applaudir de fa pénétration , lorf- 
que le Duc 9 après avoir enfin levé 
le Siège de Nuz , tcouva fon Ar* 
mée en fi mauvais état , qu'aa lieu^ 
d'aller joindre les Anglois y il fut 
forcé de la mettre en quartier de 
rafraîchiffemcnt. Il fe; rendit pres- 
que feul auprès d'Edouard , qui 
ne recevant, ni de-]ui,.ni du Comte 
de Saint Pol , les fecours qu'il en 
avoit attendus ,& ne voyant aucune 
apparence aux foulévemens qu'on. 
lui avoit fiait efpérer dans les Pro- 
vinces du Royaume y commença: à 
praindrc de s'être engagé trop im- 
prudemment. Les' Anglois racon^^ 
tent eux-mêmes que fe trouvant 
dans le dernier embarras , & fe dé- 
i^ant même. de ceux qui Tavoient 
^pellé y.il. chercha les. moyens de 
(c tirer d'une fi téméraire entre- 
prife fans bleffer ouvertement fon 
honneur^ IL fît relâcher un Prifon- 
nier François, le feul qu^il. eût fait 
4epuis fon débarquement ; & par 
ibn ordre y les Lords Ho'rard & 
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Stanley , Jeux de fes principaux 
confîdens , le chargèrent de préfen- 
ccr leurs refpeârs au Roi fon Maî- 
tre. Louis comprit le fens de cette 
commiflîon* lî jugea que les Anglois 
fouhaîtoîcnt cf entrer en négocia- 
tion, & qu'ajrant honte de faire les 
premières démarches , ils lui faifoient 
propofer comme tacitement de leur 
épargner cette confufibn par quel- 

Zuc ouverture d'accommodement, 
'impatience de fe déliwer d'eux le 
rendit moins délicat. Philippe de 
Commines rapporte « qu'il fît vêtir en 
» Héraut un homme de peu de con- 
» fîdératioa, mais à qui il connoit 
» foit beaucoup d'efprit , & qu'a- 
» près lui avoir donné db bonne* 
» inftrudions , il l'adrefTa aux deux 
» Seigneurs dont il avoit reçu des 
» politefles. » Ils le préfenterent'aa 
Roi, qui ne put manquer, dans la 
difpofîtion où il étoit , de le rcce" 
voir fort agréablement. Eh peu de 
jours il y eut des Plénipotentiaires 
nommés de lapart des deux Monat" 
ques. Ils s'aflemblerent à Pecqui- 
gny , où ils conclurent le 29 d^Août 
un Traité dont les deux principaux 
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iirtîctès furent le mariage du Da«« 
phin avec la fille aînée d^Ëdouard,, 
& le départ de l'Armée Angloîfe* 
Mais 'avant la féparation des* Pléni* 
potentianres , Louis fit propofer au 
Rbi d'Angleterre une conférence 
fur le Pont de Pequîgny y fans au- 
tre formalité qu'une Barrière » qqi 
fut mife entr'^ux fiir le Pont. Il s'y 
rènclit ie pr^emier > -accompagàé dil 
Cardinal de Boqrbpn ^ £c de.tânq yC^^ o 
autres Seigneurs. Edouard ^arriva /v ^^ 

prefqu'aulîî-tdt , avec une fuite qui * ' 
fi'étoit pas^ plus nombreufe. Après 
avoir confirmé tous deux avec fer-* 
Aient It s arfiiâes du Traké , ilscom? 
mencerent une; conv^rlktîbh. £:^rt 
agréable âc qui disra long^ems fur 
4e même ton*. Lotus 'propofa. à 
Edouard d^aller paifoir quelques 
rjours à Paris , en hii promettant 
que ies Dames de. cette Ville :n'é^ 
pargneroient rien pour lui. procur 
rer toutes forteà de plaifirs;i& s'il ar« 
rivoit, lui dit-il, qu'il y commît quet 
que peccadilUiil lui offroit pour Cofl« 
fefFeur le Cardinal de Bourbon , qui 
n^étoit' P&5 des plus rigides* JLiCS 
f éponfes d'Edouard fur/ent tourpéq( 
I^. Partie. H 
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fkvet le ' même agrément. , Ei^&i ^ 
Jjouk fit fîgne aux Seîgnevirs qm 
étoient ^vec lui i^ iç retirer , Sf, 
les S^ighieurs Angloîs les iniîcerpni 
jftu mêmp Btcmeni:. L^^ 4fi\i9ç Pno» 
(ces fe trouvant 'lîbves y r^com^fith 
(cereot yo entretien plus férieux, 
dont F|9ii des pres^i^rs articles fi|| 
1^ renouvellemeof des inftances dft 
XiOi|îs pn faveur ^e la R#ine Marr 
jgaeritiB. On D'à pamt .fçu^ qUels mor 
fifs Hemfdoya poer touicber le Roî 
(â^ Angle^ecre ; piais ayant jjuré un^ 
Sfrëve de fept ans^ &y litAiit ponév 
inutuçHement de fi bonne foi qu'ils 
prvolent nommé ide part & d'p^trf 
jdes arbitras pour tisnoiner ééCovr 
Itiais tpus leurs dt^érpruls ^ il eil 4 
préfumier que les Maintes d-^douar4 
fi'ayantguéres eu de {pndemçm qiie 
jdu câté 4^ la Frat\£e ^ il s'en cru][ 
foiBit àfait xUlivfé lorfqu'il yit Iç 
$loi dirpôfi. à wivtc. dàw . une 
pdx coÀdante ayec lui* D'ailleufs , 
ILoxits, que de poiilans motifs etigar 
^eeient à k charger de la cauf^ 
lie Marguerite avec cette ardepr^ 
^pîgnît a fes inflanccs J'ofirc d'ont? 
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eut fans doute autant de force que 

fes raisons pour faire impreflîon fur 
J'efprit d'Edouard. Cette conven- 
tion particulière parut aiTez impor- 
tante aux deux Princes pour être îl^ 
férée dans k Traité. 

Elle n'éclata pas néanmoins tout 
d'un coup. Louis fe réferva le plai- 
iîr d^apprcndrc lui-même une fi dou- 
ce nouvelle au Roi René ; & le Roi 
<i' Angleterre oubliant de bonne grâ- 
ce fes reiïentimens & fes craintes » 
voulut que Marguerite ne reçût pas 
li'un autre que lui les premières al^ 
furances de fa liberté. Commines ra- 
conte qu'après cette entrevue Loùit 
fe rendit à Amiens , oh le Lord Ho- 
ward le fuivoit en qualité d'otage. 
Pendant que ce Prince étoit à fe la- 
ver les mains pour fe mettre à table ^ 
Ho'Ward lui rappella à l'oreille la 
proportion qu'il avoit faite à fou 
ftlaître, d'aller paflTer quelques joura 
à Paris. Louis ne fît aucune réponfe* 
Howard renouvella fouvent le mê- 
ine difcours pendant le repas , mais 
le Roi feignit toujours de ne pas 
l'entendre ; & lorfqu'il eut quitté la 
table 4 il lui fît dire que fes affatrqi 

Hii 
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ne lui permettant point de retcmmeir 

ïitôt à Paris, il étoit fâché de nç 
pouvoir accepter Thoiineur que le 
Roi d'Àngîet'ejrrc parôiffoit difpoi 
te à lui faire. Il ne cràigooît rieqi 
tant p remarque Commines , que dç 
voir prendre à Edouard trop dp 
goût pour la France ; & fe repenf 
taiijt de s'iêtre • imprudémm/snt avan- 
ce ; ^ H rouhaitoit avec paflion de 
» lui voir tourner le dos pour repaP- 
» fer dans fon Ifle. » Cependant , il 
iie fît honneur p par les carelTes 6c les 
libéralités dont il c6mt)la tous le$ 
Seigneurs de la Cour d'Edouard» 
Ï^Arméc Apgloife ^ét;ant appror 
chée d'Amî;ens , il en fit tenir Ips por- 
tes ouvert e3^ & Tordre fut donnç 
dans toutes les Hôtelleries de bien 
traite^ le^ Anglms qpi viepdVoi.enf 
voir la Ville , fans rien eatîger d'eux 
pour leur de'penfe. Il envoya au 
Hoi fon allié un préfent de troiç 
cien? Chariots /ch^rgps de Vin , pour 
en faire la diftribution à fon Armée, 
Enfin , il n'épargna rîep pour em- 
pêcher gu/Edouard n'ouvrît les yeuip 
fur la toiblefle des raifons qui Pa- 
ybif nt ftlfermë , & jt)c fentît le ridi? 
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éulc dont îl s'étoît couvert par un^ 
ft folle & fî vaînc Expédition. 

. Quelque défii* qùê lés étxix ïlôîs 
cuflent fliafcfué de tenir quelque 
tems fecrete h Convention qui re- 
gardoit la libeftë dé Marguerite'^ 
Cette Pfiriceflef fyt ' informée dit 
Changern'éht ée fon fort , âv^aftc 

u'Edoua'rd eût fepaffé ta Mer. 

nie eut l'obligation de Cette nou- 
velle au Comte de Di^noîs , à qui 
Louis ne favoit point cachée , SC 
qui fe hâta d'en donner avis aia 
K6i foft perè & à elle - ttême. 
Mont - Robert avoit ertfin trouvé le 
tnoyen de pénétre^ à la Tour. Il 
étoit pani ciifu^ite pour retourne^ 
ve/^ le Roi de Sicile, avec \ti 
éommiflîons de la Reine , qui cort- 
fidoient moins en affaires politî^ 
^ues qu'en témoignages de tehdfeffe 
pour fa fartfille. Cébenrfant Tocca- 
fîon qu'il ^voît etie a Londréis de fà 
lier avec quelques Partifans^ de îa 
Mai fon de Làncaftt^e , luî ayant fait 
{)énétref une partie de leurs' fentï- 
fneris , dont ilsf avoïent fait peu de 
inyftére avec un homme qu'ils C'on- 
iràiilbient dévoué à la Reine , U 
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lui ^toît venu à refprit de lear oiTrîr 
fes fefvices poar la Bretagne , ôh 
Ton n'ignoroit plu» que le Comte 
de Rîchemont avolt été arrêter 
Cette oâre ayant été communiquée 
ânquantîté de perfonnes y qui étoient 
dans les mêmes difpoiitîons pour ce 
précieux refte du fang des Lancaf- 
tres , Mom-Robert fe trouva char* 
géy fans l'avoir prévu, d'une es- 
pèce de négociation , dont il ne 
lentit pas tout d'un coup l'impor- 
tance & le danger. Il étoit moins 
queftion de propofer au Comte des 
entreprifes aufquelles les circonftaiw 
ces étoient peu favorables , que de 
le faire penfer à fortir par tou-^ 
tes fortes de moyens , d'un cfclava- 
gc qui ne pouvoit manquer de lui 
devenir funeftc. Sa Prifon n'étoit 
pas gênante , puifqn'elle étoit auffi 
étendue que la Ville de Vannes , 
où il avoit la liberté de fe promener 
& de voir les Habitaifs. Mais n'en 
étoit*il pas plus étrange qu'ail parût 
s'accoutumer à des chaînes qu'il 
étoit fi facile de rompre ? Quelles 
pouvoient être les vues du Duc de 
Bretagne , en l'y retenant f CVtoit 
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fmÈ iotiè Àé (t fèrVir it kî tôt d« 
tard pour dbtenîf qtielqti'avatitag€ 
de k Cowr d'Arigleteire ; Scxnà 
pouvoît-îl petÈ ttt\vtt è6B circ<>nO» 
tances oà fa tètd dévî^érdît te ftios* 
tîf é<k lé f>rik é^ùfï Tfeîté ? Monf- 
Robeft pfétà dt*autàn« f^tes tolôtl-^ 
tiers Toreillé à la propofîtk>n qu'oft 
lui fit de paflci' à Vanfiés & de té- 
préktiict cds coftfidérations atiX 
Comtes et Kièhttiiont & de Pem* 
brootk i c/u'il crut fervir h Rèînif 
en s'intéreflant à la fortufte d'ufid 
Maîfoh poiur laquelle il loi (tippofok 
'toijjours Id méiKe zélé* Il étoit par- 
ti de Londfes , atvant Téllfpëdîtiotl 
d'Edouaf d , & s'étant fcrvi du ptt^ 
mier Vaiflea^ qui àvoii fait Vo^ 
Veîfs la Bfêtàghér , il s^f était trou- 
vé avce It Chevalier Nash qu'E* 
douard enVo^oit dans le même temâf 
pour Ambaffadetrr à dette Co«r. 

Le premier jour de leor NaVïga^ 
tion s'étoit paiTé faris défiance ; fiiaisf 
Nash ne put entendre nortlrher à 
Mont-!Robert la plupart deS petfott^ 
ftes qu'il aVoit Irûes particdliére- 
rtient à Londres i fans le (bupçort-' 
lier de quelque commiflioti qui avoit 

T T ^ • • • 
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rapport* aux Acnx Comtes.; Urié^ 
guîfa Tes foupçons jufqu'à foD' arr^ 
vée , & n'ayant point manqué d'at- 
tacher quelque» Ërpion» fur fes pas , 
il apprit bientôt qu'en defçendant 
à S* Malo il avoit pris le; chemin de 
Vannes. Le premier exercice qu'il 
fit de Ton emploi fut pou? deman- 
der au Duc la permiiSon de le fur- 
prendre dan» les communications 
qu'il alloit avoir avec le Comte de 
Kichemont. Il l'obtint. Le Duc de 
Bretagne étoit alors fi bien avec 
l'Angleterre que malgré la paix 
perpétuelle qu'il venoit de figner 
avec Louis X I. il était entré fe- 
cretejnent dans la ligue d^£douard 
Se du Duc de Bourgogne» Cette 
trabifon n'ayant point eu d'autre 
fuite par le changement précipité 
d'Edouard , elle n'efl connue dans 
PHiftoire que depuis la publica- 
tion du Recueil de Rymer , où l'on 
trouve l'Aftc de leur Traité. Dans 
une difpofîtion qui ne permettoît 
point au Duc de rejetter les inflan- 
ces d'unMiniflre Anglois-, il don- 
na à Nash toutes les permiflSons 
qui convenoient aux intérêts du 
Koi fon Maître* 



A pcîne Mom-Robeit Aoît cfe^ 

})iHS deux jours à Vannés ^ qu'au ml* 
i€u d'un entretien qu'il s'étoit pfo- 
curé avec les deux Comtes , il fut 
arrêté par des Gardes qui Tavoiétit 
obfervé » Se qui lé furprirenil d'ans lé 
xiom'eot qu'il préfentoit au Comte 
de PemBroock diverfes Lettres qu'il 
avoit apportées pour lui. Elles con- 
tenoient tout ce qu'on aVoit recom- 
mandé à Mont-Robert rfe lui répé- 
ter de vive voix j mais par une pré- 
caution fort heureufe , il n'y paroif- 
foit aucun nom , dont on pût abu- 
fer pouf cfiagriner pcrfonne > & le 
fecret de cette négociation fembloit 
ainfî dépendre de la fidélité de celut 
à qui elle avoit été confiée. On en* 
leva à Mont Robert , avec hs Let- 
tres du Comte , celles qu'il avoit 
reçues de Marguerite , pour le Roî 
fon Père. C'étoit une autre décou** 
verte qui fembloit rendre fa commit 
fîon encore plus importante; Nasa 
s'empara de toutes ces Pièces , & ne 
pouvant fc figurer qu^clles ne continf- 
fent point quelque projet pernicieux 
fous des termes déguifés , il propo- 
fa au Duc d'en arracher le fecret à 
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Mont-tiofcért par- les (uppïicîc». \\ 
tit lui trooVa point la même fadlité 
pour cette ptopofïtioifi. Cc^pcrrdant 
après en avoîi' obtenu que les' AcvljL 
Comtes fbflcnt gardés j>los étfoite- 
ment 9 il le fit cJonfentif à taî lîvficl' 
Mont-Robcrf , pour le ^cnVbyer â 
Londres aved toutes les Lettre^ 
quVn lui avoît faîfîcs , à pouf 
abandonner cette afTaîfe au \ù^t^ 
ment du Roi* 

Le Vaifleaii , aucjaef il fut Con^ 
ïé, arriva en Angleterre peu dcf 
jours avant le retour d'Edouard, 
Ce Prindc avok établi ^ur Gar- 
dien du Royaume pendant fon ab^ 
fende f le Prince de Galles fbn fils ^ 
qui n'étoit âgé que ée cinq ans ^ 
ihaîs comme c'étoit (bus la Régence 
du Confcil , Mom-Robért lï'en fut 
pas moins examiné for les acfcura- 
lions de Nash , & fur les Lettre* 
qui faifoîent fou crime. Celles de la 
ÎKeine étant les feules qui fulïént li- 
gnées , âuroient Contribué plus qué^ 
toutes les autres à fa perle , fî^ elles» 
cuflTent offert la moindre preuve duf 
complot dont on le (bupçonnoity 
mais quoiqu'elle» ne continflent que^ 
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les expreiCons naturelles de ta iaa^ 

leur ôc de la tendrcfle , on fut porté 
par les infinuatîons de Nasb à re- 
garder les termes les plos (impies 
comme un Chiffre cpi couvroît 
quelque Myffére , ôc TadrefTe naê'^ 
me , qui étoit au Roi de Sicile , 
comme un dégoifement pour les fai- 
re parvenir fans rîfque aux Comtes 
de Pcmbroock & de Ricbemont. 
Toute folle que cette imagination 
ctoit en elle-même , il faut confeflcr 
que le voyage de Mont-Robert à 
Vannes , les autres Lettres dont il 
s'étoit chargé , & fes relations avec 
les deux Comtes, pouvoient lui 
donner quelque vraifemblance. 

Elle en eut tant pour le Confeif ^ 
que ne fe bornant point à faire des 
informations fort ardentes iur les 
lieux & les perfonnes que Mont-Ro- 
bert avoît fréquentées pendant fo» 
léjour à Londres , il pouflfa le zélé 
juiqu'a faire refferrer plus étroite- 
ment la Reine. On fe fouvenoit 
Ïu'après la bataille de Teukelsburjr 
Idoaard avoit eu deflcin de Kvrer 
cette PrinceflTe à la Juftice du Par* 
lement , & qu'il n^en avoit été dé^ 



fouffté que par la confidératîon ié J 
fou fcxc. Haftings , Tun des Princi* 
paut Confeillers de la Régence'; k 
figura que ce feroit faire fa Càxit 
au Roi que de profiter du tems de 
fon abfence , pour faftisfaire , fans le 
coii^metf e , un de fts ^ïus vifs rêf- 
fentimentf. Il fit entrer tout Fé Con- 
fèil dans cette idée. Mafguei'ite , 
après avoir été refpeâée de fort 
Vainqueur & de fon Ennemi , fe vit 
cxpofée à" PhiJmiliation: d^étrc trai- 
tée en criminelle , par urfe Troupe 
de Flateurs qui avoient déjà otH 
blié qu'ils euflfcnt été fes Sujets. Lé 
retout du Roi n'auroit pas été aflei 
]prompt pour fe garantir defe premiè- 
res procédures , fî elfe n'eût été fe- 
courue par une Voye fort étrange"/ 
Entre les Maîtrefles du Roi , celr 
fe qui tenoit le premier rang,- fe 
J^ommoit Madame Shore. C'étoit la 
femme d'un Bourgeois de Londres 
qu'il avbit enlevée à fon Marî , & qui 
jbigiioît é une beauté furprenante 
une bonté admirable de câraôérd. 
« Edouard" l'aimoît autant pout 
p ^excellence de fon naturel que 
9 pour fa beauté. Jamais on ne Vgq^ 
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a^/tcndoit parler mal de perfonne. 

9» Jamais elle ne s'écoît feryie de fy 
P faveur pour prévcoîr fon Am^ny 
V contre quelqu'un. Si elle Timporr 
" tunoit quelquefois^ c^étoit pouf 
9* fecourii' les malheureux , & le$ 
» fervites qu'elle fe plaifoit à reur 
ff dre étoient toujours défîntércfles. 
» Auffî avolt-elle airiafTé moios de 
» biens , qu'une infinité d'autres ^ 
f pour lerquelles Edouard avoit 
9» moins de tendrefTe & de cpnfîdé* 
» ration. » Cette femme étoit ai- 
inée du Lçrd H^ilings. Quoique I9 
refpeft qu'il dcvoit à foii Maître , 
l'empêchât de faire éclater fes fentir 
mens, il lui avoit fait connoîtrç 
dans mille pccaiionjs le pouvoir 
qu'elle avoit fur lui , & peut-être 
étoit'-elle déjà feniible aux foins 
qu'il lui rendoit fecretcment, Lorf- 
que la réfolution du Confeil eutét^ 
publiée , elle fut choquée 4c robftir 
nation avec laquelle on perfécutoit 
une Reine infortunée , gui étoij: 
bien moins à redouter qu'à plaiti* 
dre^ & elle fit honte de cette 
cruauté au Lord Haidings. Le dé(ïr 
j^e lui plaire le dUpoifa auili-tôt \ 
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diatiger de réfolution , & craignant 
même que les démarches qu'il avoit 
déjà faîtes , ne Teuflent trop enga- 
gé , il fc hâta de déclarer au Con- 
ieil que de nouvelles lumières qu^il 
avoit eues fur l'innocence de la 
Reine , lui faifoienC abandonner le 
deficih qu'il avoit eu de la pourfuî- 
v^e. Mais (î fa qualité de Grand 
Chambellan , & les fêrvîces cjuil 
avoit rendus au Roi y lui donnoienC 
beaucoup de cônfidération , le Con- 
feii étoit cpmppfié de plùfieurs au- 
tres Seigneurs, qui n'étoient pas 
moins diftingués par Télévation de 
leur rang , ou par la faveur du Roi, 
8c qui «"étant rendus à fon avis » 
lorfqu il avoit propofé de pouffer 
les accufations de tSash , ne fe trou- 
vèrent pas difpofés à s'arrêter , fur 
une rétractation fi vague. Henri 
iSta0brt Duc de Buckingham , & 
Grand Connétable du Royaume » 
le prcflà de déclarer au Confcil ce 
qu'il avoit découvert de favorable à 
la Reine , Se dans Témbarras où cet- 
te propofition parut le jetter , il 
conclut que dés raifons qui n'étoient 

çomuçs <juc de lui^ ne devoka( 



f^ cnapecfecr le Confcîl de termi* 
lier ce qu'il avoit entrepris pour U 
€rureté .du Goyvcmement. 
^. Madame SKçré plus affligée que 
IJaftinpjde.cetcé rj|fiiÇ;.ance, prit le 
parti de dépêcher un Courier au 
Roi , avec une Lettre digne de 1^ 
ï>onté de fon coeur. Elle n'eut pas 
Ip mérite de contribuer aux réfolu- 
tioqs que ce Prince ^voit prifcs ent 
faveurdé U Rdi?e , puifque le Trai- 
té de Pççquigny etoit déjà conclu ^ 
& qye le Courier trouva l'Arméç 
Antgloifp prête à s^embarquer à Ca* 
lais ; mais Toppoiltion du Lord Hat 
ttîngs ayant fait fufpendre pen- 
dant quelques jours les démarches 
du Confeil , ce ne fut pas moins à la 
génçrofité de Madame Shore , que 
Marguerite eut l'obligation de fç 
voir garantie d'une nouvelle dlfgra- 
ce , qui auroit mis le comble à foii 
humiliation. Cependant le Roi nt^ 
fut pas plutôt à Londres qu'il prit 
connoiflTance dij fond de cette avani- 
ture. La Lettre de la Reine lui pa-^ 
rut ce qu'elle étoit, c'eft-à-dire , 
qne Pièce ii^éfiffixcntc a PAnglcr 
fpfpe, ^8ç (j^i ^'^yo^t pB.4oi)n?r Jiçii 
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qù^ des fûupçons ridicules. Maïs il 
porta un autre jugement de celles 
dont Mont-Robert «*étoît chargé 
pour les deux Comtes , & il fe per- 
fuada aîfément qu'un Agent de Mar- 
guerite n'avoit point fait le voyage 
de Bretagne fans fa participation 
oijL fans fes ordres. Mont-Robert , 
^ui lui fut préfenté , protefta envaia 
que cette Princefle avoit ignoré fa 
commiflîonu La fcrrtn^té avec la- 
quelle il refufa de trahir ceux qui 
fui avoient confié leurs Lettres , 
laiiTa dans l'eiprit d'Edouard une 
défiance qui 1 empêcha iohg-tems 
â^annoncer à la Reine Theureufe 
nouvelle de fa liberté ; de forte 
qu'avec les afsûrances qu'elle ca' 
avoU reçues du Comte de Dunois , 
& celles mêmes qui lui furent bien* 
tôt renouvellécs par le Roi fon Pc* 
te y elle eut le chagrin de languir 
encore plus de trois mois dans une 
cruelle mccrtitude. Mont-Robert t 
après fix femaine^ de Prifon» &t 
renvoyé en France , fajis avoir pu 
fe procurer le moyen de la voir j 
pour lui e3(;p]iquer du moins ce qui 

retardôit fa délivrance» 

Enfin 
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Enfin cette grâce fî long tems at- 
tendue, fut fixée par le Roi au 26* 
de Novembre. Sî ce Prmde fe dîf- 
penfa de voir Marguerite à fon dé- 
part , il prévint les défirs de tous 
fes amis en lui accordant quelques 
jours pouf recevoir leurs adieux. 
Elle eut la pcrmifïîon de les paflcfr 
à Gréemùich , ou elle fut traitée 
avec beaucoup de magnificence atnc 
fraix de la Nation. Quoiqu'il y eut 
peut-être quelque poifon caché Cods 
ces apparences de politcfle , il n'y 
eut point de ccm(îdéra!ion qui fôt 
capable de retenir une infinité d'ho'- 
iiétes gens qui s'emprefferent de lus 
aller rendre leurs derniers devoirs.^ 
Le Doc & la DucheflTc de Claren- 
cc fembïerent donner l'exemple dë9 
le premier jour , Se comme on ne 
put s'imaginer qu'ils enflent fait 
cette démarche fans la participation 
du Roi , elle fut imitée de ceux 
mêmes queja curiofîré feule étoit 
capable d'y conduire. Ainfi les ob- 
fervatîons qu'Edouard avoît pu fe 
propafer, furent confondues dans 
la multitude. On s'étonna de n'y pas 
voir la Duchcflc de Gloccftcr j 

IK Farm. l 
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snats retenue par la honte ^ ette £t 
faire des excufes à la Reîne ,. avec 
des marques fort vives du regret 
qu'elle aroit de s'être ôté le pou- 
voir de la fuivre. Louis X I. avoit 
fait partir de Dieppe un Yaiâ^au ,. 
qui S'étoit avancé jufqu'à Giréen- 
vich. Quelques Offitriers , chargés 
de fes ordres & de ceux du Roi Re* 
né , allèrent prendre à Londres 
ceux d^£douard , & n'en reçurent 
point d'autre que d^exhorter la Reine 
a joiiir tranquillement de là liberté 
qu'il lui accordoit. 

Cinq ans de Prifon y qui ëtoîent 
venus à la fuite de tant demain 
heurs & qu^cUe avoit paffés prefque 
tout entiers- dans une îblitude obfti* 
fiëe ^ avoient mis tant de change»- 
ment dans fon caraâére , que cette 
exhortation etoit peu néçdTaire 
pour lui in^irer lé goût de h, retrai- 
te & du repos. Elle avoit déjà réglé 
Fcmploi du reiSe defes joyrs. Après 
-^^voir paffé à Paris poiiifv remercier 
t!ipuis X L de l'intérêt qu'il avoit 

})r^. à foa fort , elle étoit réfo* 
ué de ie rendre à Aix , où c& 
ayoit permis au Roi René 
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îffalïer âftcficfre la mon dans me 

vîeilleilc fore: avancée. Son deffeiÀ' 
étoît de dcmetnrcr auprès de ce boh* 
Pcre aiiflî longrtems qu'elle y fcroit 
néceflaîrc pour lui fermer les yeux , 
& de s'enfevelir\près lui dans quel* 
que Couvent écarté , dont elle rt-^ 
mcttoît à faire le choix fur les în^ 
formations qu'elle prendroit dani» 
cette Province. Son voyage fe fit 
heureufement jufqu'à Dieppe; mâis^ 
lorfqu'elle fe difpofoit à partir pout' 
Paris ,, elle reçut un- Meflagçr dû^ 
Roi , qni> après l'avoir félicité ai* 
nom* de ce Prince du changement' 
de fa lîtuatioh , lui apprit qu'ils làn 
difjpenfoit du voyage et la- Cour ,, 
& que pour lui épargner une fatî*- 
guc inurile ,ilrecevrott fes femcrci*-- 
mens du lieu où il apprenoit avefc 
joie qu'elle venoit d^arrivcr. ILouî^ 
n'avoic pas compte néanmoins de-* 
laiflcr paffcr là Reine fans la voir ;; 
mais 'û étoît alors occupé d'une en^ 
ta-eprife qu'il avoît e^ktVêmemcnt ài 
cœur & dont on lui fit Craindre^ 
qu'elle n'arrêtât l'exécution par des- 
înft'ances aufquelles il lui feroit diC^ . 
ficile- de réfîjUcr;- 
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Il avoir accordé depuis peu ui 
Tionvellc Trêve au Duc de Bouri 
gogne/maîs à condition qu'if luij 
livreroit le Connétable de Saii 
P<iul , qui s'étoit réfogié dans fell 
£tat$ fous la foi d'un faufconduit;| 
& le Duc qui brûloit de fc voir Kr 
bre pour fatisfaire fon reflcntimcnjl 

contre le Duc de Lorraine & 1^ 
Duc d'Autriche , avoit facrific foi 
honneur à fa vengeance. Louis , qi 
n'étoit pas moins irrité contre It 
Connétable, ne l'avoit pas plutôt ei 
entre fes mains , qu'il avoit floram( 
des Commiflaires pour lui faire fot 
procès , & fes fréquentes trahifoc 
étant les moindres de fes crimes 
il comptoit de le faire bientôt mon- 
ter fur Péchaffaut. Ce Seigneur n'a- 
voit pas une autre idée de fon fort 
depuis qu'il avoit été remis dans 1< 
Prifons du Roi. Cependant ayanj 
appris qu'on attendoit inceflàmnit 
lakeinei & prévoyant qu'elle vi< 
droit remercier le Koi de (a IJbcrten 
il fe flatta que leur entrevue feroi 
un moment de faveur , & que ce 
qu'elle dcmanderoit à fon Libéra- 
teur lui feroit difficilement rcfofcf 
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S^s pareils & fes -amîs , qu'il fît en^ 
trer dans cette peafée , fe mirent 
aufïî-tôt en chemin pour aller au- 
devant d^elle 5 préparés à donner 
toute la force poflîble à leurs fup- 
plications. Mais le Roi fut averti 
de ce mouvement , & le parti qu'il 
avoit pris d'^cnvoyer lui-même au- 
devant de la Reine n'^ëtoît que pour 
fe délivrer d'un obftacle auquel il 
étoît réColu de ne pas céder. Son 
Meflàger avoit même ordre de faire 
afTez de diligence pour prévenir les 
amis du Comte , & de faire enten- 
dre à la Reine qu'elle devoit s'at- 
tendre à des follicitations aufquelles 
on la prioit de ne pas prêter l'o^ 
reille. 

Cet încldent fa chagrina peu ; 
mais il l'expofa dans^ la luite de fon 
voyage à perdre miférablement Ta 
vie. Ayant pris fa route par la Nor- 
mandie , elle fe trouva forcée le 
foir , avec une fuite peu nombreufe, 
de s'arrêter dans un Village pour y 
pafTer la nuit. Cette Province étoit 
encore remplie d'Angloîs, qui s'y 
étoient établis fous les régnes de 
llénri V. Se de Henri VI. gens dont 
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Pîncïinatîon pour leur Patrie ne s%?i- 
foît point altérée par une fi Ibnguer 
abfence y Se qui en avoient fuivr 
toutes les révolutions avec la même 
chaleuT que s^ils y enflent été inté- 
refl'és par la perte de leur fang ou* 
de leurs bîens^ La Reine marchoic^ 
fans défiance &fan8 précaution^ Elle 
avoit même refufé une Elfcorte , que* 
le Roi avoit fait préparera Rouen ,^ 

E)ur l'accompagner auflî loin qu-it 
î plairoit de s'en fervir: Ses gcns^ 
n'avoient pas ordire non plus de Ca- 
cher fon nom» ni fa marche , & pen- 
Ênt auffi peu* au^ déguifement qu'à'* 
Toffentation , elle ne s^bceupoit que"- 
du terme de fon voyage. Tandis^ 
qu'elte éioit à (buper dàns^ le Vit 
fege où elle s'étoit arrêtée , la^ Mai* 
(on , qui n'étoît qu'une Hôtellerie? 
publique ', fe remprit d'Anglois y> 
que la feule curîofité peut-être y 
avoit d'abord amenés , mais qui s'é— 
chauÔknt entr'eux fur les intérêts^ 
de leurs Pays terminèrent leur con^ 
verfâtion par des reprochas grof^ 
fiers & des inveftives fanglantes en*-- 
tre la Reine & fa fuite. Elle n'avoic 
avec elle quedix^ gerfonnes ,;dont^ 



trois itoiçnt Ces femmes ; Jeux Gen*^ 
tilshommes Angloi&quî s'étoient at^ 
taàhés à elle parle feol mouvemenr 
de lear affeftion , Se cinq Dôme- 
fliques ; trifte refte de tant de gran-^ 
deurâc de puiflànce. Les deux Gcn-^ 
tilshommes bouillant die zélé pour 
leur Reine , fe flattèrent d'impoier fi- 
tence à cette Troupe de Mutins par 
on air de hauteur & d'autorité. Mai» 
leur infolence augmentant à la pre- 
mière menace , ils s'emporterentr 
bientôt jufqu'à s'armer de tout ce 
qui s'ofFroit à leur fureur ^ & for- 
çant les deux Gentilshommes de £e: 
retirer dans ht chambre de la Rciney 
îik jurèrent d'exterminer les- reftes^ 
d'un Parti qui avoit caufé tant de* 
mal à l'Angleterre. Leur attaque de- 
vînt une efpéce de Siège auquel il: 
auroit été difficile de réfifter Ibng-^ 
tems, ff quelques François attirés^ 
par le bruit n'euflent délivré la^ Reii- 
ne d'un i? grand danger. 

Comme elle étoit peu avancée 
dans fa route , une fî fâcheufe avân«- 
ture, qui pouvoir fe renouvellera: 
tous momens dans les autres partie» 
de la: Province > lui fît prendre i& 
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parti de retourner à Rouen , noff^ 
leulement pour y prendre rEfcorre 
qu'elîc avoit refuféc, mais pour y 
attendre Sir Thomas Montgommtfji 
Ambafladeur d'Edouard à la Cou'r 
de France , qui n'ayant pu fe ren- 
dre affez tôt à Dieppe ou" a Rouen 
pour la recevoir , lui aVoit fait dire 
qu'il fe trouveront à Alençon fut 
fon paflfage. Il reftoit de la part de 
l'Angleterre quelques formalités , 
dont C(S Mitiiftre étoit cRàrgé i & 
Louis XL avoit donné drdré eti 
même tems au fîeurde Genfîs & à 
Jean Raguenet , Receveufr Géné- 
ral de Normandie , de fe rendre aîi 
même lieu pour ailifter de fa part à 
cette dernière fcéne. Ils fe confor- 
mèrent Volontiers aux intentions die 
la Reine. Montgommery , fuivaitt 
fcs ordres qu'il avoit reçus de fd» 
Maître, reçut de cette Princeflc urrc 
confirmation libre de l'Aéle par le- 
quel oit Tàvoit déjà fait renoncer, 
en fortant de la Tour de Londres» 
à fon douaire y à fes joyaux , & à 
tout ce qu'elle pouvou redamer en 
qualité de Reine Douariere d'An- 
gleterre. Les deux Miniftres âc 

France 



France étoieat charges 3e prendre 
cette occaiîon pour lui apprendre à 
quel prix le Roi s'étoit employé & 
ardemment pour ik liberté. René » 
par un Teftament iigné à Lyon au 
eonrniencement de la même année, 
avoit cédé à la France tous fes droita 
fur la Provence 9 fur l'Anjou , Se 
fur les Duchés dé Lorraine & dé 
Bar. La feule condition qu'il avoit 
attachée à ce beau préfent avoit été 
que Louis XL payeroit la rançon 
et fa fille , 6c feroît à cette Principe 
une peniion convenable à (on rangl 
Elle fut obligée de confirmer aulfi 
cette difpoiif ion du Roi ion père. ' 
* La fatisfeâion qu'elle réflèntoit 
Ûe fe voir libre ne l^empiêcha pbint 
Ût remarquer ce que lui ' ùoutoit 
cette faveur. Elle fc trouvoit dé- 
pouillée dans le même inftant » non- 
feulement de tout ce que le droit 
établi lui accordoit en Angleterre ^ 
hiais de tous les avantages qu'elle 
tiroir de fa naiflàncé pàtir la hdçéC* 
fion de la Maifon d'Anjou dont elle 
ëtoit l'unique hérhiére. Il-n'étoit pas 
tems de reclamer cônti^e des loix li 
^ttrts* Elle é-en pldghit au Roi^fon 
ly. Partie. K 
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pcre ; mais elle dût être confoMd 
par la iréponfe de ce bon vieillard ^ 
qui ne s'étoit déterminé au (acrifice 
|de tous, fcs, biens que pour fe pro- 
icurfcr. k douceur de la revoir. EUo 
fe jendità Aîx , où il étoit retour- 
fié ; 5c jufcju'à la mort de ce Prince f 
qui^arriva le lo de Juillet 1480 , le 
filençe des Hittoricns femble mar- 
quer qu'elle y vécut dans l'éloigner 
^ent abJTolu de tovites fortes d'afiai-: 

res. 

Cependant , fon* repos y fut trou- 
blé par une vjfîte qu'elle étoit fort 
éloignée de prévoir , & qui la reû-î 
gagea malgré eUe dans des fouvef 
rtir$ trop-capables de réouvrir tiMites 
les plaies de (o^ cœur.Xa Ducheffe 
de Çlarcûce, fugitive d'Angleterre 
après la mort de fon mari , vipt cher- 
cjier vtn azyle & de la con(b}ation 
ffrès^ d'iclle* Sofi malheur étoit fi 
récent 9 qu'çtant encore baignée d^ 
iaroi^s & pénétifée d^mertume , elle 
ne put manquer de communiquer à 
la Reine une partie de fa douleur» 
Madame Trott , qui étoit demeurée 
aittacbée à elle^près avoir; obtenu 
«^ce d'Edouard, par fon $iiitremife|É 
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loî avoît confeîUé de s'éloigner pen- 
dant qaelqoe tems dt fa rairie ; Sc 
dans la confiance qu'elles avoient 
toutes deux à l'amîtié de Margue- 
rite , elles avoient entrepris le voya- 
ge de Provence, Ce ne pou voit être 
la fin tragique dû Duc de Clarence 
^uj excntoit la compailion de la Rei-^ 
ne.EUe ne deyoït point ce fentimcnt 
au Meurtrier de Ton fils. Mais elle 
n'avoit point oublié que la Duchcf- 
fe Pavoit toujours refpeftéc comme 
une mère , & le hiouvement de tcn?- 
dreflb qui lui avoit fait ' méprifer 
toutes forces de coAfîd'érations pour 
lui venir faire fes adieux à Gréen-»- 
vick étoit une preuve d'attache- 
ihcnt qui ne pou voit être fortie de fa 
mémoire. ' 

Ceux qtn çohnoiflbient le cafa- 
Ôére d'Edouard Sc celui du Duc no 
js*étoient jamais perfuadé que leur ré* 
conciliation fut fincére ; Sc quand 
lé pifemier auroit pu fe guérir de 
fes défiances , & l'autre de fon in- 
eonftanéc Sc de fâ l^éreté naturel- 
le , le Duc de Glocefter avoit trop 
d'iwérêt à foufilér entr'eux le feii 
^ la difcorde poûc laiiTer fubfiftet 

Kij 



lonffrtcm$ leur unK)fl. TcmisI^ Hi^ 
jftorieûs convicnB^At qu'il; {uréparoii 
déjà fourdemeot les moyens de s'aC- 
iurer la Couronne «près la mort du 
Boi. Oétoît une emrepriiç bien dîf* 
fictle , puîCque ks deux frerei a^nés 
avoîent des eufytïs,i'nms il y yoyc^t 
de U poi&bilité en y trayaîUanc ^ 
dégrés* Le premîei? éiai^t de fe dé* 
faire du Duc de Clarence , il s'^étok 
efforcé de le noircir dans l'efprît do 
Boi par mille accufaûons i^iù ^ nt 
pouvoient manquer de ;Vraiiemblan« 
ce après les exemple^ p^é^i ^ 
•Reine qui a^oic repris beaucoup 
de pouvoir fur refprit; de fon mari f 
depuis qu'elle avoît donné deux Prîo- 
lecs à TAngleterre ^ forti^p^ cq^m^ 
nuellement Tes foupçons ; &.Ie D«iç 
de Carence iSatureHetnent, :&qt & 
indîfcret , avec peu de génje, £9111^ 
niflbit à tous monaensr^e^ ^rmes 
contre lui-même par Vimptvdw^ 
de ùl conduite & par la libellé 4c 
fes dUcours.^ ; ' . ; 

Il y avait né^inoins peu^^ d'^pplh 
renée que (a perte fût û prochsfipe^ 
lorfque le bazard y doàna lieu p^aïc 
ime avanture <ffi aV^ît. xkwk as 
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commun avec des Intérêts fî férieux. 
lie Koî étant à la ChaiTe dans le 
Parc du Chçvaîïer Burdett yVivec qui 
le Doc de Qarence étoît lié d'une 
étroite amhlé y y tua un Dain 
blanc que ce Gentilhomme aîmoît 
beaucoup. Cette perte fut fi fenfî- 
ble à Burdctt , que dans^ le premier 
feu de fa cclére , il fouhaita , en ju- 
rant « que le Bois du Dain fût dans 
» le ventre de celui qui l'avoit tué. » 
Cette ridicule imprécation , qui 
n'auroit jpaflTé dans un autre que 
cour un emportcmem puérile , fut 
tournée en crime de haute trahifon 
(dans un ami du Duc de Clarence* 
En deux jours Burdettfut condam- 
né à mort ôc exécuté publiquement* 
lue Duc étoit alors en Irlande. Ceux 

3 m n'aypient folHàté le fupplicc 
e foii ami que^pour lui donner oc- 
cafioh dCîrjritcr le Boi par quelque 
Jaufle démarche , fç hâtèrent de le 
faire avertir de cet événement. Il 
revint furieux^ & ne ménageant per- 
fonne à foh arrivée , il reprocha aa 
Koi mêmj3 f. avec la dernière tau- 
jteur , d'avoir manqué de cohfidéra- 
ïidn pour un frère a qui il étoit re^ 

Kiij 
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icvdhXt de fa Couronne. Ce tntn& 
port étoit peut-être pardonnable k 
ramîtîé; maïs il y joignît des me- 
naces fî înconddérées ^ qu'Edouard 
ne balança point à le faire arrêter. 
Ses Ennemis , dont le plus dange- 
reux étoit toujours le l5uc de Glo- 
céder , eurent foin d'éloigner du 
confcil tous ceux qui' poiivoient lui 
être favorables. 11/ dreflercnt eux- 
mêmes plufieurs chefs d'accufations, 
dont les principaux regardoient la 
perfonne du Roi. Enfin , par une 
jufte difpofitîon du Ciel qui defti- 
hoit'tbus ces Princes fanguînaires à 
périr par leurs haines & leurs fu- 
reurs mutuelles , il fut condamné à 
mourir , Se tout radouciflcment que 
le Roî mit à fa Sentence , fut de lui 
abandonner le choix du fupplice« 

La Ducheflc étoit alors eu Ir- 
lande , avec, deux jeunes enfans 
Qu'elle avoit eus de* fon mariage. 
Ses* amis eurent le tems de la faire 
avertir du péril de fon mari avant 
fa condamnation , & (a diligence 
fut extrême pour àllet folliciter fa 
grâce. Mais lî elle fat tîiortellement 
a^igée d'apprendre en arrivant à 
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X/ondresque fon Arrêt étoît pro- 
noncé , elle s'abandonna encore plus 
aux larmes y en apprenant pour quel 

Senre de fupplice il s'étoit déclaré» 
nfennbie en apparence aux hor« 
reurs de (on fort, il avoit demandé 
au Roi d'être étoufFé dans une Cuve 
de Malvoide. La Duchefle ayant 
obtenu la liberté de le voir , n'omit 
aucun effort pour lut faire perdre 
une fî miférable résolution , St dans 
la néceâité où il étoit de. rendre fa 
vie au Ciel , elle eut le courage de 
l'exhorter à ne pas chercher d autre 
voie que celle de fes pareils ; mais fe 
feifant un jeu de fon fupplice , il la 
prefTa inftamraent d'y aiïïfter» L'af- 
tbiblifTement de fes forces , caufé 
par la honte & par la douleur , la 
difoenfa de ce funefte office. Elle 
refufa même d'entendre les circon* 
fiances d'une fcéne (î odieufe , âc 

{>leurant l'aveuglement autant que 
à mort d'un mari qu'elle avoit 'tou- 
jours tendrement aimée , à peine 
attendit-elle le rétablifTement de fa 
fanté pour «'éloigner de l'Angleterre 
avec les etifans. 

Ce récit n'excita dans la Reine ^ 

Km*,. \ 
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avec tmc vive pîtîé pour la l>o^ 
chcfle , qu'une refpeftucufc admi- 
ration de la Jofticc du Ciet , qui 
prenoit foin de la vançcr. Combiert 
ce fcntimcnt n'auroît-iî pas augmen- 
té, (t pénétrant dans Tavenir elle 
eut pu voir tous les Ennemis Se les 
Bourreaux de fon Sang tomber fuc- 
ccflîvement fous le poignard les uns 
des autres. Mais, éloignant au con- 
traire tout ce qui pouvoir réveîî-i 
1er /a haine , 8c cherchant défor-» 
maïs la paix du cœur dans roiùblî 
même de fcs reffentimens , elle s'ef- 
força par fe$ difcoqrs & par fon 
ttcemple d^infpirer à la Ducheife de 
Clarencc les mêmes difpofftîons* 
Elle la retînt ûyç mois auprès d'elle , 
& la voyant affez tranquille pour 
la faire fouvenîr de l'intérêt de fe5 
enfans , qui fembloit demander fon 
retour en Angleterre, elle lui con- 
feilla de facrifîer les reftes de ft 
douleur à leur fortune en allant fol- 
Ecitçr pour eux les faveurs du Roî 
leur oncle. 

. La mort de René rompît enfin l'u- 
nique, lien qui pût attacher Mar-^ 
guérite au commerce des hommes. 
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Après laf avoir rendu les derniers 
devoirs , elle ne penfa plus qu'à 
Texécution du deflein ^'elle avoit 
formé depuis û long-tems de fe dé** 
rober au monde , où elle ne voyoit 
plus rien qui fût capable de l'arrê- 
ter. Cependant > elle crut pouvoir 
donner quelque préférence , dans le 
choix d'un tombeau , à la Province 
d'Anjou , qu'elle regardoit particu- 
lièrement comme l'héritage de fa 
Maifon , & où elle avoit regreté de 
ne pas trouver le Roi fon père en 
fortant de fa prifon. Avec fon pan- 
chant , elle eut une raifon beaucoup 
{)lus forte de s'y déterminer , datïs 
es fecours qu'elle efpéroit pouf 
le refte de fa vie y d'un homme dont 
René lui avoit vanté , en expirant, 
la droiture & la fidélité. C'étoit un 
vieux Gentilhomme d'Anjou , nom- 
mé VignoUs y qui avoit des biens 
coniîdérables dans cette Province , 
& oui ayant paffé la plus grande 
partie à% fa vie au fervice du Roi 
de Sicile , ne fouhaitoit , après la 
perte d'un fi bon Maître , que de 
le retirer dans fes Terres pour y at- 
tendre tranquillement la mort. Il 
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rëpoodlt avec cmpreflemept à l'eif^ 
vie que Marguerite lui marqua de 
prendre le même chemin. Mais lorC- 
qu'elle fe fut ouverte à lui de fes 
projets de folitude , il lui repréfenta 
avec beaucoup de fageffe qu'une ré- 
folution de cette nature ne conve- 
noit ni à fon rang , ni au roUc ex- 
traordinaire qu'elle avoit foiatenu 
lông-tems avec tant dé gloire. Ses 
raifons étoient fimples : « Ou voxis 
» prendrez le parti, lui dit-il,de vous 
» aflujettir tout à fait aux loix du 
» Cloître 5 ou vous vous bornere:^ 
» à ,vous y faire ^me retraite qui ne 
» changera, rien au train de vie que 
» la bienféance exige d'une Reinç. 
m Dans le premier cas , vous ne con- 
» fidérez point aflez ce que votre 
» imagination vous prépare de tour- 
aï mens ; '& dans le fécond , vous ne 
» voyez pas que vous ne chercheat 
» qu'à vous gêner vous-même &. à 
3» incommoder les autres. ». 

Quelqu'impreflfîon que cc> raifon- 
nement pût avoir faite fur fon efprit, 
elle n'étoit point deftinée par la 
Providence à fe voir dans la liberté 
de fuivre Ton inclination. A pelnQ 
k 



fut- elle arrivée en Anjou que Louis 
XI. lui fît propofer une nouvelle 
confirmation du Teftament de Re- 
né , par un Aéte plus autentique que 
celui que Genlis& Raguenet avoient 
reçu d'elle à Rouen. Cette propo- 
lînon , qui fembloit marquer quel- 
que doute de la validité de fon pre- 
mier Afte & de la difpoiîtîon même 
du Roi fon père , lui fit naître , à 
l'inftîgatibn de Vigholes , la pen-, 
fée d'examiner fi la Juftice ne Tau- 
torifoit pas efFeélivcment à revenir 
contre une donation fur laîquclle on 
ne Tavoit point confultée, & qu'elle 
avoît fignée dans des circonuances 
où le miférable état de la fortune 
lui en falfoit une loi. Elle ne fc 
flattoît pas fans doute de forcer le 
Roi à lui reftîtuer malgré lui les 
Provinces aufquelles elle avoit re- 
noncé ; maïs la penfioti qu'il devoît 
lui donner en échapge n'étant pas 
payée auffi exaâement que le prix 
de fa rançon l'avoit été au Roi d'An- 
gleterre^ Vignoles lui faifoitefpérer 
qu'un peu de réfiftancc fervîroit du 
moins à rendre Louis plus fidèle > 
"^ ôc peut-être à lut faire augmenter 
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une amîtî^ qui n'avoît aucune pro-^ 
portion avec les biens qu'il lui enlc- 
yoit. Ce confeil ne tourna point à 
fa fatisfadion. Les CommîÏÏaires que 
le Roi lui avoit envoyés ayant mar- 

té dans 

'eçurent 

plus monifiant pour elle , que dansr 
refpérance de tirer quelque fruit de. 
fon oppofition , elle avoit déjà pris 
i3es engagemens qui fuppofoient 
plus d^exaâitude dans le payement 
de fa penfîpn. Le Roi lui fit dire 
qu'elle oublioit trop tôt de quelle 
Situation il Tavoit tirée, 8c que il elle 
regretoit la fucceflîon de (on père , il 
étoit prêt à ta lui reftituer, mais à 
condition qu'elle en iroit jouîr à la 
Tour de Londres. Il fallut changer 
de langage>& figncr un nouvel Ade^ 
qui fut pafTé au Château de Reculée^ 
près d'Angers, le 19 Oftobre X4.8o* 
Les engagemens qu'elle avoit pris ^ 
& qui la jetterent dans une fuite dé 
mouvemcns & d'embarras fort op- 
pofés à fes ;refolutîons , regardoîent 
les Comtes' de Richempnt & de Pem- 
broock j que le Duc de Bretagnii 



l^a]âQg<Ht lit; faire g^dev à'Vatiaef» 
}l$ n^aVQient pu ignorer qu'elle s'é- 
toit re^pproch^e d'eux $ & ie âattanc 
tuffi-tôt : qu'ils en pourroient tirer 
<{uck}u'avan^ge ^ ils n'avoienr pa4 
xaaoqv^é de lui f^ire demander avec 
(on aniîiCié quelque j^arque dà rin« 
térêt qu'elle {Mrenoit encore à la 
Maîlbtt de Lancadre* Outre leurs 
péceiCtës ' de fortune j qui la porte** 
r^fit à leur promettre un iècours an* 
0^1 en lorme de penfîon , ils la 
firi^t informer du péril auquel ils 
4u>HTi^ expofôs continuellement de 
U> part d'Edouard. lû aboient eu le 
bonheur d'en éviter uu , dont on 
trouve tojjtqs ]fis çirçonilances dana 
Atf^cniiff y & qvi .^ommcoçoit ^Jeqr 
fendtP.U. fimplicité du Duc de Br^ 
lAgMi^uffi' redoutable que lahaiuQ 
j$ele9 artifices d'Edouard. LaTrévo 
qui;avolt été fpuvent violée encro 
yÂ^l^Wr:^, ^ la Bretagne dems^w 
^ant d'^a renouvelles #vec de^ 
co0dit$0ti8 plus fermes ,. le Roi avoi c 
fms^^tt Qocafion pour envoyer dea 
AmbaiTadeurs Extraordinaires auL 
Duc t & l'on n'avoît point eu do 
peit^e.À f établir les deux Nations 
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'dans une par£ùte intelligence. AtajiÀ 
âpres les difcuflions d'intérêt , les 
AmbafTadeurs s'écoient ouvens au 
Dqc fur le principal objet de leu( 
Négociation. Ils lui avoient repré- 
senté « que le Roi leur Maître dé- 
3» iiroit ardemment d'éteindre pouir 
» jamais le feu des faâspns 9 x]ui 
» avoit caufé de fî longs défordres 
» en Angleterre ; que la Maifon dû 
3> Lancaftre n'ayant plus d'autre 
» Prince que lé Comte de Riche- 
» niont i fon deiTein étoit de le ma« 
s> rier avec une de (es filles ^ pouf 
s» unir les deux Maifons par ce ma- 
a> riage ; qtl'il le prioit dans cette 
» vue de lui envoyer le Comte , à 
ià qui il lui tardoit de donner des 
V preuves de fon aâeâiôn qui filTent 
i» connoître à tous fes Peuples le 
s» défîr qu'il avoit de les rendre 
» heureux par une tranquillité inal- 
3D térablc. » Le Duc de Bretagne 9 
porté par fa candeur naturelle à 
Juger favorablement de celle d^au** 
iVui , ne foupçonria point Eddu^ 
de cacher un odieux deflein fous 
Ces apparences de modération. Il 
^ remettre le Comte de Riche* 



cnont aux Ambailâdeurs 9 qui Ce 
bâtèrent de partir ayec leur proie 
pour aller s'embarquer à S. Malo. 
Mais ce jeune Prince nVoit pas 
négligé fi long-tems de s'échapper 
de fa prifon fans y être retenu par 
des chaînes plus puiiTantes que celles 
du Duc. Il étoit amoureux d'une 
fille de fa Nation , dont la famille le 
trouvoit établie à^Vannes , & cette 
pailîon le rendoit fourd depuis long- 
tems à toutes les infiances du Com- 
te de Pcrobroock , qui l'avoit prefTé 
mille fois de profiter de la facilité 
qu'ils avoient continuellement à s'é- 
vader. Cette fille ^ qui étoit d'une 
naiflance commune Se qui fe nom-* 
moit Lee , pénétra l'artifice d^En 
douard en (e voyant enlever foo 
Amant, Elle engagea fon père à fe 
rendre avec la dernière promptitude 
à la Cour , où il i;epréfcnta aa* 
jDuc «t que la démarche qu'il venoit 
3» de faire le couvroit d'une éterr 
qp nelle infamie ; fans conppter que fa 
» confcience ne lui permettoit pas 
v' de livrer un Prince , qui fe croy oiç 
» en fureté fous fa protection , à fon 
r plus mortel Eimemi. a» Ce difcour^ 
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fit ouvrir les yeux au Ûuc II fît par- 
tir fur le champ Pierre Landais pour 
Saint Mâlo , avec ordre d'employer 
jufqu'à la force pour tirer le Comte 
éc Richemont des mains des Am- 
baflfadeurs , s'il pouvpit faire aflè2 
de diligence pour prévenir leur em- 
barquement. Ceux qui ont accu- 
fé le Duc de s'être laiiTé gagner 
par une grofle femme qu'il avoit 
reçue d'Edouard , & de n'avoir 
changé de fentiment que par la 
îForce de fes remords , n'ont pas 
fait attention que fi les Amba(^ 
fadeurs euflent employé cette voie 
pour féduire le Maître ^ elle leur 
àuroit réuf£ bien plus facilement 
avec un MiniflreàuÀi corrompu que 
Pierre Landais i qui étoit en même 
tems fon favori. Cependant , étant 
arrivé à Saint Malo dans le mo-* 
ment que les^mbaflàdeursalloient 
s'embarquer , il les fît avertir de la 
part du Duc qu'il lui reftoit qutl- 
qu'affairc importante à leur com- 
muniquer , & tandis qu'il étoit ra 
conférence avec eux y les gens de fa 
fuite ^ à qui il avoit donné fes or- 
dres pour faire évader les deux Fû- 

fonniers ^ 
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fonniers^ les condui(îrent dans i3ne 
£gli£c. Il fuifi(bîtqu'ik âiflbnt hors 
ét$ mains de leurft Havifleors pour 
n'avoir Hcn à rédouter dans une 
Ville qui étôlt foumi£s au Duc. Les 
Atnbanadeurs fe plaignirent améré-^ 
ment d'avoir été trempés : maïs après 
quelques excufes frivoles » on leur 
répondit netten^ent <]ue le Duc de 
Bretagne ayant fait -de nouvelles ré- 
flexions fur h démarche où il «'étoit 
kilTé engager , avoit compris qu'il 
ne pouvoît livrer le Comte au Roî 
âins Ce perdre d^bonneur , & qu'il 
promfettoit feulement de le wrt 
garder âvet t^t defôîn qu'Edouard 
ii^auroit rien à 'craindre de &s en- 
treprîfés. ' ' 

Vannes continua d*être fa prî- 
fbn ; mais le péril dont il étoit 
forti (î 'he«iTc«fcfif*crtt p'ouvaiit fe 
renôuveller par d'teutries voies > le 
Comte de Pembrôo<^ coi^roit 
Marguerite de joindre fes inftan- 
ces aux fiennes pour engager le 
Prince à fé mettre en fureté par une 
faite prudente > S: la prioit même 
de favorifcr ce âcfffein par les Te- 
(ocir&qu'eHe pouv<:m4eur procurer 

ir. Partie. L 
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aîrémeot à H peu de dîftànce de là 
Bretagne. Elle ne refufa point de 
leur rendre ce fervice ; mais la dif- 
ficulté etoit de le faire accepter au 
Comte de Kichemont , ou plutôt de 
le faire renoncer à une pailion qui 
fembloit le rendre également infen- 
(ible aux bienféances de fon rang 
& au foin de fa vie. Après quan- 
tité d'efforts inutiles , dont h Prin- 
ce fe dé.fendoh par des raifons prifes 
de fa grandeur d'ame & de l'opinion 
qu'il avoit de la généroiîté du Duc 
de Bretagne , ce fut la Reine qui 
propofa elle-même au Comte de 
Pembroôck de faire partir fecnéte- 
xnent Catherine L^ ,) pour le Iku 
où il vouloit conduire fon neveu» 
& de donner enfuite à ce Prince 
pour motif de fon propre départ 
l'efpférance de la rejoindre. Il ne 
fut p^s ajfé de la faire entrer dans 
un projejt dont elle appréhendoit 
quelque tache pour fon honneur. 
Malgré la tendreiTe dont elle ne fe 
défendoit point pour fon Amant ^ 
elle ue lui avoit accçrdé jufqu'alors 
aucun avantage fur elle f & foit que 
l'exemple > d'Ëlifabeth Wood^vrlUc 
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fcKcîtât fa préfomption, foît qu'elle 
voulut faire prendre plus de force 
^ux fentimens du jeune Comte pour 
ça aflurer la durée , elle fe conte- 
ooit dans une raodeftie qui fervoit 
de jour en jour à les augmenter. 
Cependant , elle fe rendit à Tauto- 
rite de fon père , qui étoit difpof(^ 
atout facrifier pour un Prince qu'il 
regardoit comme fon Roi. Etant 
partie fous fa conduite , ce fut à la 
Keine même que le Comte de Pem-^ 
broock les adreffa , & dans les ex- 
cufcs qu'ail en fit à cette Princeflc , 
îl lui marquoit que fon neveu & lut 
ne feroient pas deux jours à les re- 
joindre. 

Marguerite étoit alors au Châ- 
teau de Dam pierre , qui appattenoit 
à Vignoles. Si elle fut furprife que le 
Comte l'eut choifie pour dépofitaire 
de Lée & de fa fille , elle n'en re-^ 
çut pas cette jeune perfonnc avec 
inoins de bonté & d'admiration. C'é- 
toit au Comte de Richement qu'cl^ 
Je croyoit devoir le premier de cei 
deux fentimens. ; mais la confidéra- 
tion du Comte ne déroboit rien de 
l'autre à Catherine Léç , que Mar.- 
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juerîte trouva digne dé toute kpaP 
Gon qu'elle avoit infpirée au pre- 
mier rrince d^Angleterre. Les té- 
inoîgnages qu'on avoît de fa h'^ 
gefTe lui faifant joindre l'eftîme â( 
rinclination , non-feulement elle 
confentit à la garder près d'elle , 
mais elle prit un intérêt à fa coti-* 
duite & à fa fortune , qui fervit 
dans fa fuite à la rendre une des plus 
heureufes femmes de foA tems. V>cxxt 
Jours y Se huit fe paiferent , fans qtt^oft 
entendit parler du Comte de rem- 
broock. La Reine inquiète envoya 
fecrétement Vignoles à Vannes. Il 
revint avec de facheufcs nouvel- 
les. Les deux Comtes ayant man-^ 
que de précautions* dans les pré- 
paratifs de leur fuite avoient été ar- 
rêtes par les Gardes qui les obfer- 
voient , & le Duc de Bretagne ir- 
rité de leur entreprife les avoit fait 
transporter dans Plfle d'Ouëffant, 
où ils étoiçnt gardés avec une ri- 
gueur qu'il n'avoit jamais marqué 
pour eux pendant leur féjourà Vîin- 
nes. Leur perte , à lequelle il fem- 
bloit que le Duc voulût contrîbtier 
lui-même par la facilité qu'il donnoit 



au pretTîîcf VaifTcaa d'Angleterre 
de les enlever dans une prifon fort 
mal défendue , allarma iî vivement 
la Reine , qu'elle fe reprocha d'a- 
voir pris trop de part a des intérêts 
qui n'étoîent plus propres qu'à trou-* 
bler fon repos. Quel rapport avoit- 
elle déformais à la Maifon de Lan- 
cadre & à-la fucceflion d'Angleter- 
re? Etôit-cc l'efpoir de fe voir ré- 
tablie dans des droits qu'elle avoit 
abandonnés, étoit-ce rambittonou 
la vangeatice , qui pouvoient lui fai- 
re fouhaiter une révolution favo- 
rable au jeune Comte ? Elle avoit 
enfev€li toute fa haine à la Tour 
pendant cinq années qu'elle y avoit 
paiTéés à rétablir k paix dans fbn 
cœur , & le féjour qu^elle avoit fait 
en Provence avoit achevé dcf calmer 
toutes fes paffions. Pourquoi s'ex- 
pofer en fave^ d'autrui à de nou- 
velles agîtation$ qu^elle n'auroit pas 
voulu reifentir pour elle-même* 

Cependant ^ fa générofité , plus 
forte que toutes ces réflexions , ne 
lui permit point d'abandonner un 
jeune Prince à qui elle ne voyott 
plus d'autre relTource qac fon fe« 
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cours i Vîgnoles étoît un homme 
d'expérience qui avoît accompagné 
dès fa jeunefle le Roi de Sicile dans 
toutes fes Guerres. Elle le chargea 
d'employer tout ce qu'il pourroit 
trouver d'expédiena dans fa pru- 
dence & dans fon courage pour dé** 
livrer les deux Comtes. Lée s'offrit 
a raccompagner. Ils partirent avec 
peu de gens , dans la crainte de fe 
trahir par les moindres apparences } 
& s'étant fournis d'une grofTefomme 
d'argent , <]pii pouvoir leur faire 
trouver au befoin un Vaîifeau Se 
des Soldats , ils fe rendirent à la 
Rochelle , d'où ils leurs (ut ai^e de 
gagner rile d'Ouëflant. 

La feule place de l'IUe qui fat 
capable de quelque défenfe étoit le 
Château , où les deux Comtes 
ëtoient renfermées. Vignoles n'avoit 
pris avec lui que dix hommes , parce 
qu'il faifoit plus de fond fur fou 
adrefle que fur. la force ouverte, 
S^étant informé fans affeâation .de 
tout ce qui ne pouvoit être incon- 
nu aux habitans de Tlfle , il apprit 
que la Gamifon ^toit conipofée de 
loixante hoouiies , & que les deux 



Comtes , â qui l'on accordoitquel-^ 
quefois la liberté de chaiTer , nefor- 
toîent jamais fans les avoir à leur 
jtuite. Il n'en efpëra pas moins de les 
enlever dès la première fois qu'il' 
ibrtiroient du Château. S'étant dé- 
guifé en Fayfàn , il fit rentrer fef 
gens dans fon Vaiffeau , avec or- 
dre de fe tenir prêts à s'éloigner du, 
rivage au , prettiier figne. Il s'aflura 
par fes largefles de la difcrétion de 
quelques Payfans qui habitoient la 
côte 9 Se leur faifant tenir trois che^ 
vaux prêts derrierre une haie qui; 
fervoit à les cacher , il attendit le- 
moment où il verroit les portes da 
Château s'ouvrir. Les deux Comtes 
parurent. Il n'eut pas de peine à fe 
faire connoitr^ d^eux pour un hom- 
me qui cherchoit à les fervir. Deux 
mots d'explication leur firent com- 
prendre cô qu'ils ^voient à faire 
pour le féconder. Ils furent plutôt 
à cheval que leurs Gardes ne s'en 
apperçurent , & gagnant audi-tôt le 
bord de la Mer avec leur guide , ils 
s'embarquèrent fans avoir trouvé le 
moindre obftacle. 

Mais^ . par un. Kas^rd fof t étran- 
ge 9 dans le tçms^ que les Matelot^ 
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s'agîtoîent pour mettre à la voîie; 
&:que les deux Comtes 9 qui avoient 
gagné le VaiiTeau dam une Cha- 
loupe , recevoient les félicitations dé 
Lée âc de Vignoles , une Barque 
plate partie du Port voifin , amc- 
nott dans l'Ifle foîxante Soldats 

SU! vcnoîcnt relever kgarnifoa. 
u Château. Il fut impoimble aur 
Matelots de Xaifîr le vent avec 
affez de dî!îgen<:e pour ^irpader 
celle des Rames. La curiofité feule 

Çorta d'abord les Officiers de cette 
"roupe à s*approebcr du Vaiffeau ; 
mais étant montés à bord , Tembar- 
ras de ceux qm forçoîent Ids deux 
Comtes à fe cacher, flcïrientôt U 
vue des Soldats de l^ïflc qui paru- 
rent en troupe fur le rivage , letir 
firent juger qu*ils avoient befoin de 
quelque précaution. Une^légere ré- 
fiilance les auroît d'ab^d écartés fi 
les deux Seigneurs n^eu^nf point 
été fans armes;& fi Vignoles n'eût pas 
cru que la prudence les obiigeoit à 
fe cacher. Il fut trop tard pour fon- 
ger à^ <léfcndre loifgoe le Vaif- 
feau fut rempli de Soldats , qeri a|>* 
prirent par les cris de ceux qui 
^toiem à terre que c'étx)k\c Comte 

de 
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3c Richemont qui leur échappoit. 

Il fut conduit au Duc de Bretà* 
gfke avec Vignoles & tous Tes cens. 
L^indignatioQ du Duc fut fi vive à 
la première nouvelle qu'il eut de 
leur hardiefTe , qu'il les eût envoyés 
fur le champ aufupplice s'ils nes'é'* 
toient fait connoître pour des Do- 
meftiques de la Reine Marguerite , 
qui n*avoient formé leur entreprifc ^,^-;— ^. 
que par fes ordres. Lée feul étoit /:(y^ ^\. 
fon Sujet. Il ordonna qu'on lui fît /J 
fon Procès avec la dernière rigueur ^ \ . 
& s'étant fait préfentcr les deux NÇa'c-o^S-' 
Comtes , il les menaça de les en- "^^ -' 
voyer dans une prifon plus fure eti 
Angleterre. Mais le jeune Comte 
lui reprocha d'un ton ferme , l'a- 
bus qu'il faifoit de la force , pour 
lui impofer un joug qu'il n'étoit 
obligé de fouffirir par aucune loi ; & 
lui faifant honte de la foumiifîoti 
qu'il marquoit pour Edouard » il 
le ramena par degrés à des fentîmens 
fî modérés , qu'après s'être retran- 
cha fur la parole qu'il avoit donnée 
au Roi d'Angleterre , il lui promit 
de le renvoyer à Vannes , s'il vou- 
loit lui engager la (i^nne d'y vivre 
ir. Partie. M 
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avec autant de tranquillité qu'il y 

avoit vécu jufqu'alors. Le Comte 
qui s'attendoit à rentrer dans une 
prifoû plus étroite que celle dont 
il étoit forti , fe garda bien de re« 
jetter cette propoutîon ; mais fou- 
tenant le ton qui lui avoit fi heu^ 
reufement réuili, il répondit au Duc 

aue pour mettre quelque égalité 
an$ les conditions , il falloit donc 
qu'il s'engageât lui-même à ne ja- 
mais abufer du pouvoir qu'il avoit 
fur lui pour le remettre entre les 
mains d'Edouard. Il y avoit dans 
cette demande un aîr de jufticé 
dont le Duc fut frappé. Il s'enga- 
gea par ferment à ne fe rendre ja- 
mais coupable d'une fi baffe trabi- 
fon ; & pour achever de fatisfairc 
le Comte , il lui accorda la gracc 
dj Lée. 

Il falloit eiFeftivement que tc$ 
deux Comtes fuflcnt bien peu con- 
traints dans leur prifon de Vannes, 
puifque le malheur qu'ils avoient eu 
rl'être arrêtés en voulant prendre la 
fuite n'étoit venu que de Pimpru' 
dence graflîére de quelques-uns <k 
leurs gens , & qu'avec un peu plo« 
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Ac iqénagemcnt , ils le procurèrent 
dans la fuite les moyens de faire 
plufieurs fois le voyage d^Anjou. 
Outre les précautions qu'ils prirent 
toujours pour cacher leur abfence , 
ils eurent foin qu'on'ne pût leur re- 
procher d'avoir violé leur engage* 
ment. Il confiftoit à demeurer fidè- 
lement fous la garde & la protedion 
du Duc de Bretagne. Loin de pen<- 
fer à s'y fouftraîre , l'un demeuroît 
toujours à Vannes dans l'abfence de 
l'autre ; autant pour être le garant 
de fon retour ^ que pour déguifec 
mieux la liberté qu'ils sVccordoient 
fucceflivement. Ainfî l'on peut s'i* 
magmer qu'ils n'étoient ganlés que 
lorfqu'lls s'écartoient de leur de- 
meure, 8c qu'avec un peu d'adreflb 
Il leur étoit d^autant plus aifé de 
^'échapper alternativement >. que le 
moindre prétexte d'incommodité 
pouvoit perfuader que l'un gardoit 
fon appartement lorfqu'on voyoît 
paroître l'autre. AufC tous les Hi- 
itoriens ne donnent-ils point d^autre 
idée de leur prifon. 

L'ufage qu'ils firent de cette faci- 
lité à ymuft la Reine rendit bientôt 

Mij 
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la retraite de cette Priûceiïe cojnmc 
le centre de tous les defTcins qui fu« 
rent formés en faveur de la Maîfon 
de Lancaflre. Ce fut de-là que le 
Comte de Riciiemont fenfible à l'in- 
fortune du Comte .d'Oxford qui 
^coit toujours étroitement refTerré 
tu Château de Hames » & pré" 
voyant Futilité qu'il auroit tdt ou 
tard à tirer de fes fervices , envova 
Lée & Vignoles pour tenter de luî 
ouvrir les portes de fa Prifon. Il 
y étoit chargé de fers , & dans un 
état qui juAifîa bien la haine qu'il 
porta toute fa vie à Edouard îc ï 
tout fon Sang. Vignoles , pour ùir 
tis&ire non feulement l'Héritier des 
Lancaflres , mais la Reine même » qui 
ne devoir pas moins de r^cpimoifr 
fance que lui au Comte d'Oxford » 
eut la confiance de paffer pluiieurs 
mois aux environs de Hames , occu- 
pé fans aifeâation à fe lier avec le 
Gouverneur du Château & avec 
tous fes Gens. Il obtint aifément 
dans cette familiarité la permiilioa 
de voir le Comte ; mois n'ayant pè 
trouver un moment favorable piouc 
. lui apprendre le fervice qu'il chcr^ 
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fcliok à kl renâre,il fbf ma fur d'attrel 
cifcopftances un projet dont le fac- 
cès lui parut certain. Ayant remarqué 
^ue les jours de Fêtes on amenoît le 
Comte & quelques autres Pfifon- 
nîers danst une chambre voîfine de 
la Çhappellc , pour y entendre la 
MefTe, il ne douta point qu^îl ne fe 
trouvât quelqu'un parmi eux qui en« 
tendît Id Langue Latine. Il gagna 
le Prêtre pat utic groffe fomme ; 8c 
à la place de l'Epître Ou de l'Evan- 
gile il lui fit réciter un avis en latin 
aux Frifonniers , de fe tenir prêts à 
féconder les efforts qu'on cntrepren- 
droit un certain jour pour leur li- 
berté* On ne les amenoît à la MefTe 
qu'après avoir pris foin de leur met- 
tre des entraves aux mains; mais 
commme fî cette précaution eut été 
fuffi(ànte à l'égard de cinq ou fîx 
perfonnes , dont la foumifïîon pa- 
roîfToit tournée en habitude , on 
les abandonnoit;^ feuls à leur dévo- 
tion. Ils ne manquèrent point de 
s'aider mutuellement de toute leur 
adrefTe pour fe défaire de leurs 
chaînes. Vignoles. & Lée , qui 
givoient fait toutes leurs obferva-» 

M iij 
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ëpées & d'armes à teu , qu'ils te- 
ttoient cachés fous leurs Manteaux. 
Ils> (brtîrent fucceiEvement de la 
Chappelle pour les diftribueraux 
Fiifonniers » âc l'ufage où l'bn étoit 
ie les voir au Château éloignant 
toutes les défiances , ils eurent tou- 
te la liberté qu'ils aVoient e(péréc 
pour gagner la porte de leur Cham-^ 
bre. Enmi par une hardieâe dont la 
fiiite e(t beaucoup moins Vraifem" 
blable , ou qui doit faire fuppofer 
au naoins^ que le Château de JHames 
ëtoit £ort mal gardé , Us fe faifirent 
du Gouverneur Se des Gardes , Tans 
avoir fait d'autre emploi de lents 
armes que pour les menacer 5 & ^ 
partagèrent tous> le bienfait qui n'é« 
toit deftiné que pour le Comte 
d'Oxford. Ayant été pourfuiyis 
aéanmoins avec beaucoup de dili- 
gence , le Comte fe fépara de Vir 
gnôles en fiiyant ^ & ne le rejoignit, 
^gu'en Anjou. 

L^arrivée éc Ces nowreauix Ho* 
tes apportoit toujours à la R^*" 
ne quelque renouvellement de dott- 
kur I, par les. fouvcnirs qac leut 



friCcncc 8c leur entretien fer- 

voient à lui faire rappeller. Mais 

renfermant fa triftefle dans le fond 

de fon cœur ^ elle ne leur rendoit 

pas moins les bons offices qui dé* 

pendoient de fbn crédit & de fes 

foins. Le Roi d'Angleterre en fit 

des plaintes à Louis XI, quî ré-* 

pondit froidement à foa AmbaiTa-^ 

deur , qu'il ne pouvoit priverlaRei- 

fie du plaifîr de recevoir & d'obli» 

ger Tes anciens Amis. Cependant 

elle crdgnit peu de chagriner le 

Comte de Richemont en traverlant 

fes amours. L'afieâion qu'elle avoît 

conçue pour Catherine Lée lui fai-- 

fant^ fouhaiter pour cette fille un 

fort digne de fon efprit Se de fa 

beauté y elle lui repréfenta fi vivc-^ 

ment le tort qu'elle fe feroit est 

nourriflànt là paiHon d'un jeune 

Prince qui ne pouvoit lui en donner 

de preuve honorable pour fa vertu y 

qu'elle lui fit prendre une ferme ré* 

folution de ne plus l'écouter. La^ 

douleur du Comte n'ébranla point 

ce géoéreux projet ; & lorfqu il fit 

éclater fes plaintes , Marguerite fe 

chargea de lui (aire çonfîdérer ellc- 

M iiij 
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^ue de l'amufement dans la réduc- 
tion d'une Fille de mérite , c'étoit 
rcfpeôcr trop peu Thonncur & la 
▼ertu que de faire un fi précieux h* 
crificc à fes plaifîrs. Il ne fercbntâ 
pas néanmoins dans fes pourfuites » 
& les voyages qu'il continuoit de 
faire en Anjou produifoient tou- 
jours quelque lii^que éclatante de 
fes fentimens. Le Conite de Pcm- 
broock , qui fouhahoit de lui occu- 
per agréablement refprit & Iccosuf, 
pour diffiper Pcnnui de fa fîtuation , 
favorifoit fon penchant par fon ajj- 
probadon & par fes fervices. Il avoit 
gagné Léc; Le Doyen Se Tours , 
frère de Vîgnoles , s'étoit laiffé en- 
gager auffi dans les intérêts du Prin- 
ce. Soit que les deux Comtes euf- 
fent deffein de tromper Catherine 
par quelqu'impofture , foit qu ils ^ 
promifTent de rompre aîfémcnt un 
mariage auquel ils ne fé propofoient 
pas d'apporter beaucoup de forma- 
lités , ils étoient convenus avec Leé 
qu'il prefleroït lui-même faille de 
recevoir la main du Comte , & le 
Poyen étoit difpofé à les unif p«5 



la b^nddîâion. Des offres fï fénétt*^ 
fes 8t propofées par la bouche cTuii 
Père , firent une puifTante impreilîoil 
fur Tefprît de Catherine. Le jour fut 
marqué pour la cérémonie ; & quoi-» 
que le C/omte de Pembroock ne put 
être en AôjouaVec lé jeune Prince , 
fon confentement deVtrif fuppléer à 
fa préfence. Mais Catherine arrêtée 
par un.mouvcmeht de reconnoilTan* 
te pouf les bontés de la Reiiic > ou 
peut^êtf e par la crainte de fbn ref- 
icntiment , n'ofa terminer cette Scè- 
ne fans l'en avoir informée. C'étoît 
rendre tant de préparatifs inutiles* 
Marguerite lui fit ouvrir les yeux 
fur ion illufîon , & dans le mécon* 
tcntement qu'elle reffentit Contre 
Lée & le Doyen de Tours , elle 
les bannit pendant quelque tems de 
fà préfence. Aux plaintes & aux 
foupirs du Comte , elle répondit 
par une propofition fî adroite qu^en 
le mettant dans l'impuiffance de ré- 
pliquer , elle fe fît de nouvelles ar- 
mes de fon embarras Se dé fon {îlen« 
ce pour fortifier la fagefTe de Ca- 
therine. Voulez - vous prendre le 
parti 9 dit-elle à ce Prince i de l'é^ 
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ponfer ouvertement, c'eftà-dîrc; 

a la face de l'Angleterre & de la 
France , pour qui le mariage d'un 
homme tel que vous ne doit point 
ctre un myftére ? Vous verrez finir 
aufC-tôtines oppofitîons. Le Jeune 
Comte épouvanté de cette ofire , & 
n'ofant même en xnarquer fa penfée 
dans l'abfencedu Comte de Peni'- 
broock , demeura fi long-tems à ré- 
pondre , que Catherine crut fentir 
elle même qu'on n'avoit penfé qu'à 
la tromper» 

Des afl&îres plus Importantes lDte^ 
^rompirent bientôt cette intrigue ba- 
dine, & lui firent prendre enfuite un 
autre cours. Avant que le jeune 
Comte fût retourné à Vannes , un 
Anglois » dont la Reine fe reimt le 
nom & le vifage , s'étant préfenté 
à elle , &lui ayant demandé une au- 
dience ^rticuliére y lui remit les 
Lettres oeplufîeurs Seigneurs > qui 
Favoient député en Anjou , pour 
intérefler cette Princeflc dans une 

Srande entrepri(è. Il devoit fe rcn- 
re enfuite en Bretagne avec d'au* 
très Lettres dont il étoit chargé 
pour les Comtes de Ricbcmont & 
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ëc PembrooclL, qui étoîént îe priii* 
cipal objet de (on voyage. Les 
deux Comtes ne rendant jamais vi- 
£te à la Reine qu'avec beaucoup de 
mefures » Se (bus des noms fuppo- 
fés , il ignoroic que le premier fût 
û près d^elle. Mais on ceila bien-tôt 
de lui en faire un myflére , lorfque 
Marguerite eût appris par fes Let- 
tres le fujet de fa commiiCon. 

Lfune étoit de Morton y Evêquc 
d'Ely , ancien Confeiller de Henri 
VI , qui avoit confervé fon Emploi 
depuis le rétahliirement d'Edouard» 
Biais dont le cœur n'en étoit pas 
moins fidèle à laMaifon de Lancaf- 
fre» Il avoit une partie de (a Emilie 
dans te Pays de Galles , vers le Châ-- 
teau de Bredcnock ^ prindpaîc Ter- 
re du Duc de Buckingham , ce qui 
lui dorinoit occaiîon de viiker fou* 
vent ce Seigneur. Morton étoit cé- 
lèbre etk Angleterre par (on efprit 
& (on fçavoir« Sa naiilànce étoit fi 
bafle qu il li^avoît p& devoir (on élé- 
vation qu'à fon mérite. Le Duc 
étant porté par fon propre goût à le 
traiter avec la di(tinâion dont fes. 
talens le rendaient digne , l'avoîi» 
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¥& (amitlalfement dans un [è]o\st 
de quelques Mois qu'il a voit fait 
à Brecknock, êc leurs entretiens 
ëtant tombés nécelTairement for les 
intérêts préfens de la Nation , t'ha- 
bile Prélat s'étoit infînué iï adrôiie- 
ment dans fa confiance , qu'il avoit 
pénétré le fond de fes fentimens. La 
Cour d'Angleterre avoit peu de 
Seigneurs aufli diflingués que le 
Duc par la naiflànce ôc les qualités 
naturelles. Il avoit rendu au Roi 
Edouard des ferviccs importans 
dont il ne croyoit point que la di- 
gnité de Grand Connétable du 
Royaume fût une aflez haute ré- 
compenfe. Haftings & Stanley par- 
tagédîent une faveur qu'il auroit 
voulu pofleder feul ; .& pour com- 
ble de dégoût , la Reine , qui fai- 
foit prorfeflîon de foûtenir la nou- 
velle Nobleflc contre l'ancienne , lui 
avoit fait manquer l'héritage de la 
Maifon d'Etéréford auquel il fe 
croyoit des droits inconteilables. 
En s'ouyrant à Mbrton , il lui con- 
fefla non feulement fon averfion 
pour Edouard , mais encore le re- 
gret qu'il ne pou voit s'cmpéçher de 
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reffentir d'être entré d^ns le com- 
plot du Duc de Glocefter pour en- 
lever la Couronne à ce Prince où 
à fes enfans. Ce qu'il regretoit n'é- 
toit pas le mal qui devoit tomber fur 
Edouard ; mais n'ayant pas plus de 
raîfons d'aimer le Duc (on frère , il 
s^affligeoit de la néccflîté où le re- 
duifoit fa haipe , de pe pouvoir fe 
vanger de l'jm qu'en s*,attachant aux 
nt éréts de l'autre. Il avoit promis 
au Duc de de fe tenir prêt à le fé- 
conder, foît qu'il prît le parti de 
lever le niafque pour attaquer ou- 
vertement le Roi , foit qu'attendant 
fa mort il regardât comme une entre- 
prife plus aiféê de détrôner fes en- 
fans. La fanté d^Edouard ne lui pro- 
mettoit plus une lortgue vie. Il étoit 
fi fenfible à la honte d'avoir été joué 
par Louis X I , qui ycnoit de con- 
clure le mariage du Dauphin avec 
Marguerite d'Autriche , qu'il dépé- 
rifToit de jour en jour. La Princeflc 
fa fille avoit été élevée fi ouverte- 
ment dans refpérance d'époufer ce 
Prince que les Angloîs la nommpient 
déjà Madame la Dauphine ; Se quand 
Edouard fe fouvcnoit que c'étoit 
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par cette promeflè qull s'étoh laîiSE 
perfuader de ramener fon armée de 
France, fans avoir tiré l'épée, il 
entroit dans des tranfports qui 
avoient fait craindre plus d'une fois 
pour fa vie. Le Poifon , fî Ton en 
croit quelques Hiftoriens» faifoit 
au(G fon effet 9 par les mains du Duc 
de Gloceiler , qui en renouvelloit 
de tems en tems la doze. Mais en 
fuppofant que la mort du Roi fatisr 
fît bientôt la haine de Buckingham , 
ce n'étoit que pour le faire tomber 
fous une Tyrannie qui ne lui étoit 
pas moins odieufe , Se à laquelle il 
le reprochoit de s'être mis dans 
l'engagement de contribuer. 

Ce fut après s'être afsûré de lui 
par cette confidence que Morton 
lui tint un difcours , dont plufîeurs 
Hiftoriens ne parlent que deux ans 
après f dans le tems que ce Prélat 
étoit fous la garde du Duc au 
Château de Brecknock; mais ou- 
tre que l'époque en eft fixée par fa 
Lettre à la Reine Marguerite 9 il 
n'eft pas vraifemblable que s'il n'eut 
pas déjà eu des liàifons fort étroites 
avec le Duc, il eut ofé fe fier à lui 
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dans un tems où il étoit prifonhief 

d'Etat fous fes ordres ; fans compte! 
que Tordre naturel de ce fait sVc* 
corde avec la Relation de plufieurs 
autres Ecrivains , qui afsûrent que 
ce fut par amitié pour Morton , 6c 
pour le dérobber à d'autres périls j 
que le t)uc en demanda la garde à 
Richard II I. Ce qui fe paflS donc 
enfuite à Brecknock ne pouvoit 
être que l'effet de cette première 
ouverture. 

Le Prélat ayant laifTé au Duc de 
Buckingham tout le tems de s'ex« 
pliquer^ le plaignit autant de s^étre 
rendu l'inflrument des fureurs du 
Duc de Glocefter , que des mortifi- 
cations qu'il avoit reçues d'Edouard. 
Enfutte pour Pamener par de longs 
détours au point fur lequel il pen- 
foit à le fonder , il le fit convenir 
que non feulement ces deux Prin- 
ces,mais tout ce qui étoit forti d'eux 
& du Duc de Clarence , ne promet- 
toit point à l'Angleterre un bonheur 
que lé Ciel n'accorde jamais à la 
race des Hommes cruels de fangui- 
naires. Les preuves s'en offroient 
d'elles-mêmes dans un fi grand nom-^» 
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hit d'exemples récens. Ces Pnncel 

réprouvés de Dieu dévoient donc 
être en horreur à tous les gens de 
bien , fur tout lorfqu'ils pouvoient fe 
donner un autre Maître, qui avec les 
mêmes droits du côté de la nature 
avoit en partage toutes les qualité 
qui forment les plus excellens Rois* 
Après une riche énumération de ta* 
lens & de vertus , le Prélat voyant 
que le Duc cherchoit avec embar« 
ras à qui pouvoit convenir ce por« 
trait, le nomma lui-même , comme 
defceodant d'Edouard III. par une 
fille de ce Prince mariée à Thomas 
de Woodilock. 

Bqckingbam parut extréraemeat 
frappé d'une conclufîon à laquelle 
il s'étoit peu attendu. En fe défea- 
tlant avec modeftie des éloges de 
Morton ., il convint que la nature lui 
donnoit des droits qu'on homme j 
.d'un caraâére plus ambitieux auroit 
pu chercher à faire valoir. Cepen- 
dant fans k livrer à cette id^ , il 
djcmanda quelque tems pour réflé- 
chir fur une ouverture fi importan- 
te. Morton , qui ne penfoit qu'à le 
mettre à l'épreuve « attendit avec 

inquiétude 
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^quiétude le fruit de cette délibé- 
ration. Mais il revint de toutes Tes 
craintes , lorfquc Payant revu le 
lendemaift , il l'entendit rejettér froi- 
dement cour lui même une propo- 
ïîtiôn qui ne devoit venir qu'après 
l'exclufion d'un autre Prince , dont 
les droits étoient moins éloignés 
que les fîens, & qui loin de méri- 
ter la haine de la Nation lui pa- 
roifToit digne au contr^rc de réu- 
nir tous les fuSrages. Il nomma le 
Comte de Ricbemont. L'£vêque 
d'Ely , qui n^avoit défiré que ce 
qu'il avoit la joie d'entendre , ap- 
plaudit beaucoup à fon défintérefle- 
ment, Se le fortifia dans des fenti- 
mens ii nobles par toutes les rai* 
fons qu'il pût tirer de la. juflicc 
8c de l'honneur. 

Tous leurs mouvemcns & leurs 
deiïeins s'accordant déformais en 
faveur du Comte » ils conçurent 
que malgré refpérance préfente de 
pouvoir réveiller en peu de tems 
fon Parti , il étoit beaucoup plus 
sûr d'attendre la mort d'Edouard ; 
non feulement parce qu'ils n'auroient 
point à combattre (a fortune , qui 

IF. Partie. N 



avoît été ju(qu'àlbrs fî fùrprenante 

au'il n^avoît point perdu une feule 
es BalaîUes où: il s^étoit trouvé en 
perfonne y Se que c'étoit toujours 
de l'extcêmité de rabbaîflement qu'il 
s'étoit relevé tout d'un coup par de 
nouveaux miracles ; mais encore 

Îlus parce que les cntreprifes du 
>uc de Gloceftcr contre lui ou 
contre lèa enfans , férviroient com« 
me de degrés au Comte pouc fadlî* 
ter les fîénnes^ Us établirent toutes: 
leurs vues fur ce principe , & leur 
première réfolution. fut de faire 
paffet en. Anjou un.Agfnt fenfé & 
fidèle j qui après, avoir communi- 
qué à la. Reine un projet dans le- 
quel ils fuppofoient qu'elle entre- 
roit ardemment , devoit recevoir 
d'elle des écldrciffemens fur la fi* 
tuation, du jeune Prince Se desinf- 
truâions fur la. conduite qu?il fal-^ 
loit tenir- avec lui*. La Lettre de 
Morton à cette Frinceffe , celle du 
Duc de Buckingbam Se de quel* 
qjaes autres Seigneurs: qu'ils s^é«^ 
toient déjà, aflbciés. , n'étoient qud 
gour;la;djfpofcc à recevoir leur.Dé- 
{Uié^ikns défiance > & à croire de: 
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fa touche ce qu'une jiiffc précmi^ 

tion ne leur avoit pas permis de 
confier au papier. Ils avoient choi-* 
fi pour cette importante commif- 
fion un Gentilhomme Gallois nom-^ 
mé Jeffreys\ qui avoit des biens con- 
fîdérables dans fa Province , & qui 
$'étoit retiré de la Cour par haine 
pour la Maifon quioccupoitle Trô- 
ne. 

Marguerite conféra long - tem$ 
avec lui fur les difpofitions du Duc 
de Buckingham , qu'elle auroit eu 
peine à fe figurer iîncéres fi elle 
n'en eût été ailuré par un garant tel 
que l'Evêque d'Ely. Les grandes^ 
qualités que l'Hiiloire attribue au 
Duc étoient mêlées de tant de vices> 
& la Reine. Gonnoiifoit fi bien le 
fond de ce caraâére 9 que fî elle ne- 
voyoit perfonne plus propre à for- 
mer un Parti & ^ le pouilèr avec au« 
tant de conduite que de courage ^ 
elle étoit periuadée aulB que le 
moindre capiice étoit capable de 
Im faîrie abandonner tout d'un coup 
fon objet & facrifîer non-feulement 
les àntâréts du Comte , mais les fîens 
mêmes ^ à la fatîsfaâion d'une paC« 

Nij. 
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fîon déréglée. Il fembloit , daos Ici 
objeâions qu'elle fit à Jeffireys , 
qu'elle pénétrât clairement l'avenir; 
car on içait que le Djuc , après avoir 
Tendu des fervices fignalés au Com- 
te de Richemont , fe priva lui-mé* 
me du fruit qu'il en devoit recueil- 
lir, Si faillit de caufer la ruine de fon 
Parti , lorfqu'ayant été forcé de fe 
cacher chez un de fes anciens Do- 
mefliques , il employa le peu de 
momens qu'il y (ut ^ à déshonorer 
fa fille ; ce qui força ce père défef- 
péré de violer rhofmtalité à fon 
tour , en le livrant au Koî Richard , 
qui lui fit trancher la tête. Cet évé- 
nement étoit encore éloigné , Se re- 
garde un tems qui n'appartient point 
à cette Hiftoire ; mais la Reine , ei> 
feréjouiilànt pour l'intérêt du Com- 
te dé lui voir naître un fi bon Dé- 
fenfeur , fouhaita ^ par une de ces 
qraintes qui accompagnent toujoun 
la prudence , que le zélé du Duc 
ne devint point auiS &neile à l'hé- 
ritier des Lancaftres qu'il lui poi^ 
voit être utile. 

Cependant , après avoir entendu 
de Je&reys tout ce qui avoir lapt 



fbtt à fa commîiuon , 8c lui avoîf 
témoigné que fans vouloir tirer au* 
cun fruit de Tentreprifé du Duc. elle 
n'en étoit pas moins difpofée à la 
féconder de tout fon pouvoir , elle 
£t appeller le Comte de Riche-- 
mont à qui l'Agent rendît les mê- 
mes refpefts que s^il Teût déjà v& 
fur le Trône. Avec les lettres des 
Seigneurs il lui en remit une de la 
Comteflè de Richemont fa mère* 
Quoique remariée au Lord Stanley , 

3m tenoit un des premiers rangs 
ans la faveur d'Edouard , on nV 
voit pas fait difficulté de lui com- 
muniquer ce qu^on méditoit en fa- 
veur du jeune Comte. Elle y étoit 
entrée avec toute l'ardeur d'une 
Mère qui voit fa grandeur attachée 
à celle de fon fils , Se toute fon in« 
^îétude étant que par un excès 
d'ambition & de courage il ne fe 
livrât témérairement à oe fi hautes 
cfpérances , elle lui recommandoit 
de ne rien entreprendre fans la par- 
ticipation Se le confeil de la Reine. 
Il entra fî volontiers dans les in- 
tentions de ta ComtefTe que renou- 
ât à fe conduire par fes proprci 



llmiiéres , il prit le parti âc r etouiv 
fier fur le champ à Vannes , & de 
renvoyer à ùl place le Comte de. 
Fembroock , pour délibérer fur fe& 
affaires avec la Reine & le Comte 
d'Oxfords Vignoles & Jeffreys fo- 
rent admis à cet important confeiL 
On agita d'abord fi l'honneur per-- 
mettoit au Comte de Kichemont & 
à fon Oncle , après les engagement 
formels qu'ils avoient pris avec le 
Duc de Bretagne , de rompre leurs 
cliaînes & de quitter fes États fans, 
fon confentement. Buckingham ex-^ 
hortoit le Comte par la bouche de 
Jeffreys à fc ménager la proteftion» 
de la France: Quelle apparence dans 
là fituation où il étoit , de faire coo-<- 
noître à Louis XL s'il méritoit fon 
eflime & fon amitié ; & Je j^rcmier 
moyen pour former quelqu'entre* 
prife digne de lui n'étoit-il pas la Ih 
berté ? Le droit naturel dans cette 
occafion paroiffoit phis foit que^v 
tous les fermens ; fans compter que^ 
dans la fuppofition des juftes droits 
qui l'appelloient à la fucceflîon de 
la Couronne , il devoît fe regarder 
à l'égard du Duc de Bretagne com^ 
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jne un Prince Indépendant , qui v^à^ 
voit. pu être arrêté fans înjufticeii. 
Ces raîfbns fûffiroîent peut-êtr& 
pour lever tous les fcrupules d'honr 
neur. Mais^ la Reine en. fit naître- 
deux qui donnèrent une autre face 
aux délibérations. Premièrement , 
une fuite telle qu^DU la propofoit 
se pouvoit manquer d allarmer le 
Roi d'Angleterre , & c'étoit lui 
donner oecafibn de faire des re- 
cherches qui les expofoient à voir 
leur deilem s'éventer en naiflant.. 
X)'un autre côté y l'on, ne pouvoit 
abandonner fi brufquement la Bre-^ 
tagne 9 fans fe faire un Ennemi du< 
Duc , & par conféquent fans re« 
noncer à toute Putilîté qu'on pou- 
voit efoérer.du long féjour que les^ 
deux Comtes avoient fait dans fés. 
Etats. Deux objeôîons fi-fortes pa- 
rurent fans réplique; mais elles ne 
fervoient qu'à rendre le mal plus: 
itnfîble^ fi c'en: étoit un de demeu- 
rer plus long^tems à Vannes , hors 
d'état de fè montrer & d'agir. La 
Reine , qui panchoit ouvertement k\ 
juger ce dernier Parti néceffaire , ne 
fiit - ce que pour endor^nir Edouard; 



flans la fécurîté où il fe Cfoyoït hicfl 
établi depuis t>lu(îeurs années , oû^ 
vrit en même tems une autre propo^ 
fition , qui parut d'abof d auffi ravoU 
tante qu'elle la fit reconnoître fage 
Se avantageufe lorfqu'elle l'eut ren^ 
due non - feuleiûent plaufîble mais 
pfefqu'infaillible , par les. lumières 
fupérieures de fa prudence. Elle pro- 
pofa de faire part au Duc de tou-> 
te Tentreprife , & de le mettre 
par cette confiance dans la difpofî- 
tion de la favorifer. Quels avanta-* 
;es tiroit-il de Tes engagemens avec 
Edouard , qui ne puifent lui être 
offerts par un Prince qui afpiroit à 
monter fur le même Trône ? C'é- 
toit avec la Nation plutôt qu'avec 
le Roi 9 -qu'il devoit chercher à bien 
vivre , & peu lui importoit par qui 
cet Etat feroit gouverné lorfqu'il fe- 
ront fur d'en tirer la même utilité 
pour le (ien. Mais la pénétration de 
la Reine alloit beaucoup plus loin* 
Elle fe rappella que le Duc de 6re^ 
tagne avoit des prétentions fur le 
Comté de Richemont , qui avoit 
été poffédé autrefois par fes Ancê- 
tres. La feule efpérance d'y rentrer 



!uî panit une amorce à laquelle il 
De réfifterok pas. Elle foutint qu'il 
ne falloît pas faire difficulté de s'en- 
gager à cette reftitution , Se dans 
IVjpinion qu'elle conçut de fon pro- 

Be avis , elle ofa garantir que le 
uc îroît jufqu'à fournir au jeune 
Comte de l'argent , des Troupes & 
des Vaiflèaux. 

La force de fes raifons ayant 
entraîné tout le Confeil , elle 
jugea encore que les deux Com- 
tes ne dévoient point paroître 
dans cette négociation avant que 
le Duc fe fût déclaré , & que 
Vîgnoles qu'elle crut propre à pref- 
fentir fes difpofitions n'eût décou- ' 
vert en lui tout le panchant qu'elle 
lui prévoyoit à profiter du trouble de 
fes voifîns pour fe fortifier ou pour 
s'agrandir. Elle voulut auffi que ce 
fût en fon nom que Vignolcs fît 
toutes ces ouvertures au Duc , & 
qu'il parût que fes motift n'étoient 
qu'un reftc d'intérêt qu'eHe prenoit 
encore à ïâ* Maifon de Lancaftre , 
& qui étoît entretenu par les liai- 
fôns qu'elle confcrvoit toujours en 
Angleterre. Cette manière de ren- 
ir Partie. O 



^re fcrvîce au Comte de Riche^ 
mont & de répondre à la confian- 
ce de ùi mère fatisfâifoît la gêné- 
rofité de Marguerite , fans la jettcr 
dans des agitations trop tumultueu- 
fes qui ne pouvoient convenir dé- 
formais à fon caraâére ni à fa (îtua- 
tion. Et fi l'on en croît un de ks 
Hiftoriens , ceux qui auroient pé- 
nétré le fond de fon cœur auroient 
admiré qu'avec la trifteffe profon- 
de où elle étoit continuellement 
plongée , elle fût capable encore 
o être feniîble à l'amitié.. 

Ses confeils eurent tout le fuccès 
qu'elle s'étoit promis de l'habileté 
de Vignoles. Le Duc de Bretagne 
«Rengagea prefque fans délibérer à 
fôutenir l'cntreprife du Comte , Se 
la facilité qu'il eut à fe lier par les 
plus fortes promefles fembla mar^ 
quer que fur quelque nouveau mé* 
contentement qu'il ayoit reçu d'B*- 
douard, il ne refpiroit que Pocca* 
fipn de fe. vanger. Il regreta même 
que l'exécution fut remife à des 
tems incertains , & lorfqu'en s'ou- 
vrent davantage on lui eût appris 
qup ce qq'il regardoij çjacprp çom^ 



me un iîinple projet de la Beîne 
étoit déjà réfolû de la part du Corn* 
te de Rîchemont & de tous Tes Par- 
iHans , îl fe plaignit de la contrainte 
qui devoit lui taire diffimuler pen- 
dant quelque tems la fatisfaâion 
qu^il en reflèntoit. Les fuites de 
c^tte fameufe négociation , qui après 
de longues & dangereufes vicifÊtu- 
des , aboutit enfin à placer le Com« 
te de Richemont fur le Trône , font 
étrangères au deflcîn de cet Ouvra- 
ge ; tnais les Hifto riens qui en attri- 
buent la gloire au Comte de Pem- 
broock ont ignoré qu'ils la déro- 
boient à la Reine« 

Pendant que Vîgnoles s'employoît 
6 heureufement à la Cour du Duc « 
6c que le Comte de Richemont at- 
tendpit à Vannes le fuccès de fa 
commiffion , JeflSreys s'étoit fait une 
occupation plus douce auprès de 
Catherine Lée , dont il âvoit di« 
ftingué tout d'un coup le mérite & 
ks charmes. 11 avoit conçu pour 
die une vive tendreflc , & la Reine 
Tavoit vue naître avec plaifir. C'é- 
toit une occafion d*éfkblir avanta- 
gcufement une fille qui lui étoit 



cheret Elle n attendit point que 
Jcffreys lui eut expliqué fes fenti- 
mens pour lui propofer un mariage 
qu'elle vouloit rendre avantageux 
pour lui^ménie par. les bienfaits 
c|u'elie deitinoit à Catherine » & 
cju-i devoit fervir d'ailleurs à guérir, 
le jeune Lancaftre des rcftes d'une 
folle paffion. Jcffreys reçut les of- 
fres de la Reine avec des tranfports^ 
de reconnoiflfance. Catherine parut, 
les accepter avec foumiiSon. Lée> 
fcul , qui croyoit perdre par ce. 
changement la haute fortune dont 
le Comte de Richcmont Tavoit flat- 
té , s'affligea intérieurement du bon- 
heur de fa fille , Se fe crut intérefTé, 
pour fauver quelque chofe de fes. 
efpérances , à donner avis au jeune> 
Comte des deflcins de la Reine. 

Il en falloit bien, moins pour dé*- 
fcfpérer un Amant. Le Comte ou- 
bliant toutes lesi précautions qu'il 
avoit gardées jufqu'alors,quitta Van- 
nes avant que fon. oncle y fut re- 
tourné , & s'obferva fi peu dans les 
cîrconflances de fon départ, qua 
PAmbaffadeuf . d'Anglcterra averti. 
4é fa fuitfi, ep fît auiS*tôt Xes. plaio-. 
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tes au Duc & le mît diàns trft extré- 
ine embarras pour lui répdndrc.'Ce* 
pendant , après s'être exCufé à ce 
ÎVÏiniftre d'un mal qu'il n'avoit pats 
dépendu de lui d'empêcher , il dé- 
pêcha fecrétertient à la Reine , podif 
le plaindre de Timprudence du Com- 
te & lui demander l'explication 
d'une démarche (î opofée à toutes 
leurs conventions. Le jeune Prinde 
ëtoit déjà au Château de Reculée , 
où Tes reproches & fes agitàtioris 
étoietit auflî incommodes à Mar- 

fuerite qu^à la fille de Lée. Cette 
rinccffe feignant d'ignorer elle- 
même ce qui l'avoit feit partir fi 
brufqûement de Vantïcs , le fit 
appeller dans la préfence du Dé- 
puté , & le priant de répondre lui- 
même à la demande du Duc , elle 
efpéra que fon embarras & la honte 
de ccffte âvanturè devîe'ndroierit 
pour lui une leçoti de modératioh 
& de prudence. Mais loin de fe dé- 
concerter, le Comte, emporté p^ 
la chaleur de la jeunefle 8c de l'a- 
mour , répondit agréablement au 
Député qu'il étoit amoureux , & 
jquc fi le Duc croyoit avoir qucl- 

O iij 



que reproche à lui faire , \\ en pour- 
voit lever aîfément la caufe en ren- 
dant plus fenfible pour lui une per- 
fonne fur laquelle îl devoir avoir 
quelqu'autorité. Cette réponfe pro- 
'duifit un efiet des plus bizarres. Le 
Député , à qui le Duc n'avoit pu 
confier fes ordres fans faire quelque 
fond fur fa fidélité , marqua de Fem» 
prcifenient à la Reine pour fe trou- 
ver feul avec elle , & reprenant le 
difcours du Comte de la manière 
qu'il Favoit conçu , il offrit à celte 
Princeflc de preffentir Tefprit de 
fon Maître fur l'inclination du jeu- 
ne Prince , c'eft- à-dire , de lui pro- 
pofer fon mariage avec Anne de 
Èretagne ia fille \ qui étoit digne 
du premier Trône du monde , & 
q;^e le Duc , dans les difpofîtions 
où il étoit pour le Comte , accor- 
deroit peut-être volontiers à l'héri- 
tier de TAngleterre. 

La Reine comprit tout d'un coup 
fon erreur ; mais n'en trouvant point 
cette ouverture moins avantageufe 
pour le Comte de Richemont , & 
jugeant même par l'envie qu'elle 
voyoit au Député de fe rendre né- 
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^^ciTaîrc f qu'elle pôuvoît lui aban- 
donner la conduite d'un projet dont 
îl étoit comme rinvcnteur , elle ëvir 
ta dans fa réponfe tout ce qui aurok 
été capable de le détromper. Il re^ 
tourna vers fon Maître , danslapré^ 
vention que le jeune Prince étoit 
amoureux de la Princeffe de Breta- 
gne , & qu^il n'étoît parti de Vannes 
que pour confulter la Reine fur les 
moyens de faire approuver fa ten- 
drefle au Duc. D'un autre côté, 
Marguerite qui s'étoit aflez expli- 
quée avec le Député pour augmen- 
ter fon zélé , & pour fe promettre 
quelque chofc de cette négociation 
imprévue , en tira deux avantages 
qu'elle étendit encore par les foins 
de fa prudence : l'un , de faire conp* 
fentir plus facilement le Comte aa 
mariage de Catherine Lée , en lui 
înfpirant des idées plus dignes de fa 
naifTance & de fes prétentions ; l'au- 
trcjd'engager plus que jamais le Duc 
de Bretagne dans les intérêts du 
Comte , par Topinion qu'il prit des 
fcntimens de ce jeune Prince pour 
fa fille & pour lui. 

Cependant » elle eut encore a 

Q m] 



'iTEÛncre bien des réfîftances êc Sst 
pkbxtes, potir accoutumer le Comte 
-à voir tranquillement le bonheur 
ode JefFreys. S'étant fait une étu3e 
-de le rendre maître de lui-mê- 
-me , elle reconnut , dît THiftorien, 
jqu'un cœur eft plus difficile à gou- 
•vdner qu'un Etat ; & vers la fin de 
tfcs jours, elle fit Peffai d'une, pru- 
dence qui furpafle peut-être totites 
les rufes de la politiqtie. Ce fut le 
^iemier fervice qu'elle rendit à l' An- 
gflcterre, En infpirant à ce Prince la 
lorce de furmonter une folle paf- 
tfion , elle le Templit de ces grands 
(principes qui le rendirent pendant 
îtoute fa vie charte h8c tempérant ; 
.qualités qui jointes à celles qu'il 
«voit. reçues de la nature , en firent 
OTi des plus grands Rois qui ayent 
jporté la Couronne d' AnglcterrcCa^ 
thcrine Lée fe rcflentit plus avanta- 
•geufemewt de (on eftîme qu'elle n'au- 
Toit jamais fait de fon amour. Outre 
ies préfcns dont ilpritplaifîr àla com- 
bler, il s^«cngagea,fi le Ciel fecondoit 
fes efpéranoes , à rendre un jour fon 
fort digne d^envie; & Ton voit danfi 
i'Hiftoire de fon régne , qu'il nç 
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perdît pas le fouvcnir de cette pre^ 
meffe. Marguerite , qui avok pris 
une vive afFeôion pour cette belle 
fille 5 & qui n'avoît point d'héritiers 
aiTez proches ni àffez avides pour 
s'oppcfer à fes bienfaits , lui donna 
la meilleure partie des reftes de (a 
fortune, fans autre condition que 
de vivre auprès d'elle jufqu'à fa mort* 
Cette loi étoit une nouvelle fa- 
veur ; mais Catherine n'en devoit 
pas jouir lotig-teins. Le mal qui 
avoit confuitié infentîblement la Rei- 
ne ,tôuchoit au comble 9 & des par- 
ties intérieutés oh il avoit étendu 
tiepuis long-tems fes ravages » il fe 
cofmnuntqua viiiblement au-dehors^. 
Son fang corrompu par tant de noi- 
rcis agitations devint comme un poi- 
fo<i 9 qui: infeâa toutes les parties 
qu'il devoit nourrir. Sa peau fe fé- 
cha fufqu'à s'en aller en poufliére; 
Son eAomac fe rétrécit ^ & fes yeux 
«ufïî creux que s'ils euifent été en- 
foncés avec violence, perdirent tout 
le feu qui avoit fervi fî long-tems 
d'*interpréte aux grands fentimens de 
fon ame. Il lui en refta néanmoins 
toute la tcndreffe & toute la bonté 
jufqu'à fon dernier foupir. Elle em^ 
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ploya fa demîëre heure à dîftrîbaef 
le peu de bien qui lui refloit , entre 
fes Domefliqnes ; & fa mort arriva le 
af d^Août 1482. au Château de 
Dampierre qui appartenoit à Vigno- 
les y oii Ton ne dit point par quel 
motif elle s'étoit fait conduire. 

L^Hiiloirene nous apprend point 
d^autrcs circonftances de fo mort , 
& Baudier (tf)même , fi fécond d'ail- 
leurs en harangues & en réiléxion»^ 
s'eft abftenu comme par refped: , de 
mêler ici les ornemens de fon ima- 

Ï;ination au fimple récit de la vérité. 
1 afTure feulement , comme plufîeurs 
autres Ecrivains , que la Reine mou- 
rut Àldouïcu* jc'eft-à-dire,<iu'ayant 
langui dans une continueUctrifteâè 9 
elle fuccomba enfin à des impr^t 
fions que le tcms n'eut pas le pou- 
voir d'effacer , car douze ans qui 
s'étoient pafTés depuis la mort d« 
Henri VI. & du Prince de Galles ne 
permettent point de regarder lafîen- 
ne comme un de ces accès violens 
qui épuifent tout d'un coup les for- 
ces de la nature» 

(fl II « écrit une tic <f« Marguerite d'Aniorf, 
aoù j'ai tiré plu/îeurs chofes* Mais ila*agas connu 
toficriraiiw Angloisb 
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On trouve dans quelques Ecrîr 
Yams que le Roi Edouard fut (bup- 
çonné de lui avo'rr fait donner du 
poifon. Un autre en accufe le Duc 
de Glocefter. Ils ne pouvoîent igno- 
rer fes liaifons avec l'héritier de la 
Maifon de Lancaftre , & tous deux 
avoîent un intérêt prefqu*égal à ravir 
à ce Prince un confeil & un appui fî 
redoutable. Maislavraifemblance ne 
réuflit point fans preuves à fe tran»* 
former en vérité. Je me figure mê- 
me que f ai découvert la îource de 
cette fauflè imputation dans une 
erreur qui m'a paru fenfîble. Ceux 
qxjfî chargent Edouard ou le ïh^c 
de Glocefter d^avoîr contribué à la 
mort de la Reine^ajoûtcnt qu'ils c;ïi* 
ployèrent pour cet. attentat un Mé- 
decin nommé Bray , qui feignant 
d'être pafTé en France pour s'inftrui- 
re en voyageant , s'arrêta quelque 
tcms en Anjou. Mais on trouve 
d'un autre côté qu'après la mort 
d'Edouard , & lorfque le Duc de 
Glocefter fe fut élevé fur le Trône 
par le meurtre de fes Neveux , la 
Comteffe de Richemont , d'intelli- 
gence avec le Duc de Buckingham 
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pouf rappcller âc Bretagne le jcuocr 

Lancaftrc & pour le marier avec 
la Princeffc Elifabeth , fille aînée 
d'Edouard , fe fervît de Bray , fon 
Médedn» dans les communications 
qu'elle eut avec la Reine , mère de 
cette Princefle-UnUfurpateurfoup- 
çonneux pouvant s'irriter du moin- 
dre ombrage , la Comtefle & le 
Duc firent choix d'un Miniftre dont 
ils connoiffoient également la fidé- 
lité & les lumières, rourquoi multi- 
plier ici les Médecins du. même 
nom , & leur attribuer des coramif- 
fions fi différentes ? Il me femblefort 
naturel que la ComtefTe de Riche- 
mont , îmfpatîenfe peut-être du re- 
tardement de Jeffreys , eût envojé 
Bray en Bretagne & en Anjou, 
pour fe délivrer des inquiétudes 
qu'elle en pouvoit rcflentir. Ainfi 
loin d'avoir fervi d'inftroment aux 
fureurs d'^Edouard & de fou frère» 
il n'auroit paru chez la Reine qu^à 
titre d'ami & pour contribuer à fa 
fanté plutôt qu'à fa mort. 

La perte d'une Reine fî refpe* 
ftable par fes grandes qualités & fi 
digne de compaiCon par fes Infor* 



tunes , ne fut picuréc fincércment 
que de fes Domeiliques , & peut-, 
être du jeune Comte de Riche- 
raotit , qui fcntit bientôt ce qu'il, 
avoit à regreter dans fon amitié & 
dans Tes confeils. Edouard commen- 
ça de ce jour à fe croire bien affer- 
mi fur fon Trône , quoiqu'il lui re- 
flât fort peu de tems pour en jouir. 
Il afTcâa néanmo'ms de donner des 
éloges à la mémoire de fon Enne- 
mie , & déclarant que toute fa haine 
étoit enfevdie avec elle , il donna 
une marque publique de cette ré- 
conciliation , en faifant tranfportec 
le eorps du Roi Henri VI. de Chel- 
fca dans l'Eglife de Weftmînfter, où 
il lui fit élever un fort beau Monu- 
ment. Son deflein étoit d'y rejoin- 
dre les deux Epoux , & Tordre fut 
envoyé à fon AanbaiFadeur en Fran- 
ce de demander le corps de Mar-. 
guérite à Louis. XL mais l'exécu- 
tion en fut interrompue par la nou-. 
velle de fa mort. Louis s'imagina 
auiE-tôt. qu'il ne reftoit perfonne 
en Angleterre qur défîrât fore im« 
patiemment ce tranfport. Il parut 
fort indiâférent. lui-même aux der-'. 
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nîéres circondances de la Reine ; 
comme il avoit été peu fenfible aux 
embarras où elle s'étoit quelquefois 
trouvée pendant fa vie. Le goût de 
ce Prince n'étoit pas pour le mé- 
rite héroïque. Dans le befoin con- 
tinuel où il étoit d'argent pour les 
dépenfes de la Guerre , il regardoit 
fa penfîon comme un Ëirdeau. D'ail- 
leurs , une mort qui mettoit le der- 
nier fceau à la donation du Q.oi 
René ne pouvoit lui caufer des re- 
grets bien fîncéres. Aufli avoit -il 
négligé Marguerite jufqu'à la laifFer 
quelquefois dans la nécefHté de re- 
courir pour vivre à la générofîté de 
Vignoles. Elle étoit en Anjou fans 
aucune ombre de la Majefté Royale. 
Quelques Anglois , qui s'étoient at- 
tachés à elle , compofoient toute fa 
Gour, & lui faifoient payer cher ce 
refte de grandeur , par la difficulté 
qu'elle avoit à l'entretenir. Cepen- 
dant , au milieu de fes befoins , elle 
avoit (çu trouver dans fon écono- 
mie de quoi fournir à ceux du Comte 
de Richemont , ou de quoi fuppléer 
du moins aux médiocres fecours qu'il 
recevoit de la ComtefTe fa mete* 



jE3Ie fe retf aochoît eûcote toyt ce 
qu'elle popvoit dérober à la Men 
féancc de fonrang, pour fiiivrerufa- 
ge d'un (îëcle où la pieté confiftoît 
particqlîérenient dans les libéralités 
qu'on faifoit aux £glires& aux Mo- 
nafteres.Soncaraftére néamoins étoit 
fi peu tourné à la fuperftition que 
dans tout le cours de Ion régne , on 
ne remarque point qu'elle ait affeôé 
une feujle de ces pratiques éclatantes 
dont les Souverains de fonfiécle ne 
fe difpenfoient pas plus que leurs Su- 
jets, telles que les vœux,les Pélerina- 
fes , rempreflenient outré pour les 
cliques & pour les indulgences ; 
ni que l'ex'emple même d'Edouard , 
qui avoit quelquefois recours à cet 
artifice povir en impofer au Peuple 9 
l'ait janji^is engagé à fp fervir con- 
tre lui des mêmes armes. Si elle fit 
quelqu'établiflemens en faveur de la 
Religion , ce fot dans des vues di- 
gnes de fon objet; & la vanité qui 
porte ordinairement les Princes à ces 
faftueufes fondations , eut fi peu de 
p^rt aux fiennes , qu'elle négligea 
mémo de s'en attribuer la gloire. Ain- 
fi Je Collège d'Eatan , qjj'ellç fonda 



près et Wîndfor , pafTa dès fon orn 
ginC' pour TOuvrage du Roi fon 
mari. 

Quelques traits répandus dans 
divers Ecrivains n'ajouteront rien 
à l'idée qu'on a dû prendre de fa 
fermeté & de fon courage. Cepen- 
dant , quoique la difficulté de les 
rapporter à quelque tems fixe de 
fa vie me les ait fait' omettre dans le 
cours de ma narration , je ne Veux 
rien dérober à fa gloire. On raconte 
que dans la haine qu'elle porta long- 
tems au Comte de Warwick , ne 
l^ayant jamais affcz connu pour l'c- 
flimer particulièrement, Se fa pré- 
vention lui fàifant trouver beaucoup 
de peine à (t perfûader ce qu'elle 
entendoit publier de fon mérite , 
elle réfolut de fe procurer une oc* 
cafîôn de le mettre tout à la fuis à 
plufieurs fortes d'épreuves. On ne 
dit point fi c'étoit pendant la Guerre 
ou dans un intervalle de Paix. Ayant 
confié fon deffein à quatre des plus 
braves Seigneurs- de fa Cour , elle fit 
dire au Comte que cinq Cavaliers , 
qui avoient' des difficultés à termi- 
ner avec lui, fouhaitoientde le voir- 

dans 
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clans un lieu qu'elle lui marquât , 
& que pour ne lui donner aucune 
défiance de leur bonne foi , ils lui 
laiiToient la liberté de fe faire ac- 
compagner de quatre amis. Elle ne 
douta point que le Comte , dont 
toute la pâflion étoit pour les avan*- 
tures extraordinaires , ne fut era- 
preifé de fe trouver au rendez-vous. 
Mais elle y étoit la première , ar- 
mée de toutes pièces » elle & fes 
quatre Conlidens. Elle pouffa au 
Comte , la vifîére baiflee > & le pre- 
nant feul à l'écart ; elle lui confefla 
fon féxe , avec toutes les flatteries 
qui pouvoientlui perfuaderque c'é- 
toit un emportement d'amour qui 
lui avoit fait prendre une voie (i 
étrange pour fe procurer fon en- 
tretien. Après avoir éprouvé fon 
efprit par ce badinage , elle parut 
attendre quelque chofe de plus de fa 
galanterie , & cédant à k propoG- 
tion qu'il to» fît de s'approcher d'ua 
Bais voifîn , elle te conduifit au fiea 
où elle avoit poflé dix hommes à 
pied , qui avoient reçu fe$ ordres» A 
peine fut-il entré dans le Bois , qu'il 
fe trouva enveloppé de ces dix hoici' 
ly. Farm. P 



né» ) mats de manîëfe nêantàotat 
qu'étant à cheval , il auroit pu facî- 
kment s'échappef par la fuite. La 
Reine ayant pouiTé fon cheval auf^ 
fi-tôt , fe mit derrière fes gens , 
qu'elle conjura d'une voix haute, 
de la vanger d'un téméraire. Elle 
jouit pendant quelques momenç dis 
plaifir de voir le Comte incertdn; 
mais foit que cette Comédie fut fou* 
t«nue avec trop peu^ de vraifem* 
blance , foit qu'il eut efFeôivemenc 
aflez de^réfolutiortpour raéprifèrlc 
péril, il parut fr difpofé à ne pas 
s'effrayer du nombre , que là Reine 
arrêta ks gens y de (àns^ cefTer de fe 
tenir le vifage couvert , « allez , 
» Comte, lui dit-elle, vous êtes ga- 
» lant , vous êtes brave , mais vous 
» manque:^ de prudence^» 

La même fuperftition qui entrai»» 
noit les petits & les^ grands dans une 
infinicé de pratiques aufli oppofées 
à la ralfon qu'à la véritable piété, 
avoit donné beaucoup de crédit 
dans ce fiécle aux apparitions des 
Morts. & aux fortiléges,. Il y a quct 
que lieu- de douter fi ceux qui cxer- 
§oicnt^loxs la. Magie étoient pçrr 



feadés enx-mêmes de h vérité cîer 
leurs opérations , ou fi quelque fu- 
périorité tf cfprit & de lumières les 
mettant en état d'abufer de la cré*- 
«iulité du Public y ils ne chercboient 
qu'à le tromper par des îrapoftuf es ; 
mais la crainte dû mal qu^on les 
croyoit capables <te caufer , ou Tef- 
pérancc des fervice» qu'ils pou>' 
voient rendre en feifoit des per- 
sonnages fi importans.qu*'ils fe trou-r 
voient mêlés dans les plus grandes 
aâkires.On a vu dans cette Hiftoire 
à quoiscette manie expofa la femmo 
d'un Prince du Sang, oncle du Roi^ 
&fon premier Miniilre. Le procès 
du I>uc de Clarence ra'aoroit four- 
ni d'étranges détails , û je les avois^^ 
crus dignes de tenir quelque rajig^^ 
dans une narration noble & férieu<- 
fcs. Et le- moindre panchant pour 
ces badines obfervations ne m'au^ 
Tott pas permis d'oublier le Duc dé 
Gloceftcr , frère d'Edouard , qui 
après s'être loi-même exercétoute: 
(a^ vie dans leaplus noires- pratiques,. 
accu(ala' Reine Elifabeth , Madame 
Shore & le Lord Haftings d?avoir 
empLojé.le pouvoir de l'Enfenpouir 



tare la timidité qu'elle marqua dana 
toutes les occaîion» où la- vie du 
Prince lui parut menacée de quel^ 

Sue danger. Mais au milieu de tant 
e révolutions , & Tàm ceffe à la 
veille de quelque* nouvelle difgra-» 
ce, la tendrcfle d'une mère pouvoit- 
elle être- un moment fans allarmes f 
On ignore dans quel lieu le 
corps du Prince de Galles fut tranf- 
porté après la Bataillic de Teukels* 
buri. Un Hiftorien afsûre qu'il fut 
enterré dans une Abbaye voifine , 
mais fans la nommer. Cependant ib 
cft certain par divers témoigna- 
ges , que pendant près de (ept ans^ 
que la Reine pafla. en France juf- 
qu^à fa mort , elle envoya chaque 
année un de fes gens en Angleterre ^ 

Sour rendre à ce Prince & à fon^ 
lari les devoirs de la tendreffe Se 
de fa piété fur- leur Tombeauv On» 
s^étonna qu'Edouard, en dépofant 
les Cendres de Hienri- dans PEglife 
de Wcftminfter, parut oublier celles^ 
du Prince fon fils, & l'on ne put 
s'en imaginer d'autre raifon que l'et* 
jpérance. qa'il avoit de juAsiiec k: 
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Barbare traîtement qvPîl avoit fait à ce 
Prince , en affeôant de ne le pas re- 
connoître pour le fils de Henri. J'ai 
fait remarquer que le Duc dTcrck, 
Père d'Edouard , & tous les Parti- 
fans de fe maifon , avoîent accufié 
hautement la Reine de l'aroir eu du 
premier Duc de Sommcrfct. Mais fi 
ce fut le nrotif d'Edouard pour lui 
refufer la fépuhurç entre les Princes 
de la Maifon Royale des Plantage- 
nets , il feut admirer la Juftice du 
Ciel , qui permit que fa Naiffanc* 
lui fut conteftée à loi-^même par fcs 
propres frères , St que le Duc dt 
Glocefter abufât enfuite de ce pré»- 
texte po«r arracher barbareraent la 
vie & la Couronne à fes deux Fils. 
Entre ks Articles qui avoient fait 
condamner le Duc de Clarence au 
fopplice , on lui avoit reproché ^ 
« d'avoir avancé que le Roi n'étoit 
» pas fiîs du Duc d'Yorck , mais- 
» d'un autre homme , que h Du- 
» cheflTc kur Mcre avoit reçu dans 
» fon lit. » La mort d'Edouard , 
ityant ftiivi de fort près celle dfe 
-Marguerite, le Duc de Glocefter 
ûc trouva point de moyen- plus sût 



poor ufurper la Gouronne , que ^e 
renouveller cette accufation , & dé- 
charger ouvertement (a Mère du 
crime d'adukére. 

Ainfi la vengeance de Margueri- 
te , dont la Providence s'étoit réfer- 
vé le Corn , commença bientôt après 
Ùl mort , pour continuer jufqu'à 
l'extirpation entière de tous fes 
Ennemis & Tes Ferfëcuteurs. Le 
Duc de Glocefter en fut d'aborcf 
rînilrument, de la commença par 
des coups terribles. Le Roi fon fre« 
re étant mort , foit du paifon qu'il 
lui avoit fait prendre , foit , comme 
d'autres Hiftoriens Tont rapporté » 
d'une débauche de table qoî épui(a 
fubitement fes forces, il ne tarda 
point à fe défaire de tout ce qu'il 
lui connoiffoit de Serviteurs fidèles 
& par conséquent d^Ennemis de la 
Maifon de Lancadre & de ta Reine» 
Quoique ce détail n'appartienne 
point néçeflairem.ent à cette HiSoi- 
re , il peut s'y lier fans ^nolence par 
le rapport que plufîeurs de ces mal* 
heureufes viâlmes ont eu anx prio- 
cipales . difgraces de la Reine. Oo 
i^iatéreiTe d^m une vie particulière^ 

à 



à totis les Pcrfonnages qu'on a vus 
fut la Scène ; de quelque forte d'im- 
preflîon qu'ils ay ent fait naître , la 
curiofité n*^ft pas fatisfaite , S'H man- 
que quelque chofe à la connoiflàn- 
ce'dc leur fort. 

Le Lord Haftings , par exemple , 
l*uh des principaux loûtiens d'E- 
douard , le Miniftre auflî-bien que 
le ConfeîUcr de ics plus fanglantcs 
entreprîfcs , Se , ce qui doit rëdou- 
blét l'intérêt , l'un des Meurtriers 
du Prince de Galles , femble être 
h:i comptable, fi l'on me permet 
cette cxpreffion , des dernières cîr- 
conftances de fa fortune & de fa 
vie. Lefervicequ'ilavoitferiduàlà 
Reine ^ & les liaifons de téndreflc 
qu'il avoit avec Madame Shore V 
n'empêchèrent point qu'il ne de-7 
ineurât conftamnient fidèle à E«^ 
douard. Il jura la même fidélité aux 
Bnfans de ce Prince , dont l'aîné fut 
reconnu d*abord pour l'Héritier de 
la Couronncjfous le liom d'Edouard 
V. Loin de fé défier desvûes du 
Duc de Gloccfter , Haftings s'unit 
à loi pour éloigner des affaires la 
Reine Veuve d'Edouard , qu'ail haïf- 
IF. Partie. Q 
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Cok ; ■& n'ayant pas peu contribué à 
faire déclarer le Duc , Récent Se 
Proteftcur du Royaume , il fem- 
-l}loit k borner déformais à la poiTef- 
fion de Madaipe Shorc , qu'il entre- 
tint ouvertement après la mort du 
Roi. Cependant le Duc à qui il tar- 
doit de fe voir fur le Trône , & qui 
(entoit de quelle néceflité il étoit 
pour lui , ou de s'attacher un Hom- 
me fî redoutable , ou de le perdre , 
leiit preffentir.fur fon deUein par 
un de fes meilleurs Amis. L'ayant 
trouvé inébranlable dans fon de- 
-voir , il ne penfa plus qu'à s'en déli- 
vrer. Je ne ferai que traduire le ré- 
cit de cette exécution , qui eft inté- 
redante dans toutes 'fes circonftan- 
ccs. 

. Le Duc fit affemblcr le Confe'«l 
à la Tour 9 fous prétexte de régler 
la cérémonie di^ Couronnement du 
Roi; Il s'y rendit à.neuf heures du 
matin , avec une contenance gaie 9 
& careiTant tout le monde d^uq ait 
auililibr^ que s'il n'eut point été 
troublé par le moindre embarras. Il 
fortit après y avoir demeuré quel* 
ques momens, ôç il pria les Sçht 



gucuTS du Confieil de contînirer 
leurs délibérations dans fon abfence. 
Environ une heure après , il revint 
avec un viGigc tout différent , fron- 
çant le (burcil , fe mordant les lè- 
vres ^ & donnant mille marques d'u- 
ne violente agitation. Il demeura 
quelque tems (ans parler , & rom- 
pant enfin le (ilence ; Mylords » dit- 
il brufquement à TAflemblée , com- 
ment croiriez -vous devoir traiter 
des gens qui auroient confpiré con- 
tre ma vie ? On fut quelque . tems 
fans répondre , comme fi la crainte 
eut glacé tous les Ailiflans ; mais le 
Lord Haflings prenant h parole •» 
dit que ceux qui ^'étoient rendus 
coupables d'un & grand Crime méri« 
toient, quels qu'ils fufljbnt, d'être pu- 
nis comme des Traîtres. C'cft , 
reprit le Duc , ma Sorcière de 
Belle-fœur , avec fes Çomplicps. 
Cette déclaration fut comme un 
coup de foudre pour quelques 
Membres du Gonfeil ^ qui avoient 
toujours été attachés à la Reine , Se 
qui craignoient d'être enveloppés 
dans la hûne du Duc ; mais Haf- 
tinrgs , qui étoit copau pQur l'Enne- 
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itiî particulier de cette PrincefTe , fié 
pouvoit être foupçonné d'avoir la 
moindre communication avec elle. 
Le Proteâeur retroufla la* manche 
de fon habit , & faifànt voir au 
Confeil Ton bras gauche , qui étoit 
entiéremeût deffeché ; « Voyez, s'é- 
» cria- t-il avec une extrême érao- 
» tion , ce que cette Sorcière , & la 
99 malheureufe Shore , ont fait par 
» leurs fortiléges. Elles m'ont reii* 
» du le bras tel que vous le voyez , 
30 & fî leur infâme complot n^t 
» point été découvert par la pro- 
a» teâion du Ciel , elles aifroient 
» bientôt réduit tout mon corps 
n» au même état. » Toute TAf- 
femblée , qui n'^ignoroît pas que le 
bri^ du Duc étoit defleché depuis 
long tems , demeura dans une ex- 
trême furprife. On fçavoit d'ail- 
leiifs que la Reine avoit beaucoup 
d^averfîon pour Madame ShoriB , Se 
quand elle auroit pu former l'en- 
tréprife dont on l'accufoit , il n'é- 
toit pas vraifemblable qu'elle eut 
cheili cette Confidente. Haftings , 
vivement ému pour Tintérêt de fa 
Maîtreiïb 9 répondît avec quelques 
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marques ic doutd , que fi elle avoît 
été capable d'ime aftion fi noire 
elle méritoit fans doute une févére 
punitîoti. a Quoi f reprit le Prote- 
» âcur avec un nouvel cmporte- 
a> ment , vous me répondez par des 
iojiy comme fi j'avoîs moi-même iif- 
» venté cette accufation ? Je fou- 
9 tiens qu'elles ontconfpiré ma mort, 
» & que vous êtes vous-même leur 
3* complice. » En finiflantce terrible 
difcours , il frappa deux fois du 
poing furla table , & fur le champ 
on vit entrer danslafalle une Trou- 
pe de gens armés. Alors le Duc 
s'adrefTant au Lord Haflings , lui 
dit : « Je t'arrête pour crime de 
» haute trahifon. Qui , moi , My- 
» lord , répondit Haftings ? » Oui > 
toi , Traître , répliqua le Protcâeur ; 
& faifant fîgne à fes gens de fe faî« 
fir de lui, à peine lui donna-t-il le 
tcms de fe confcffer au premier Prê- 
tre qui fe rencontra. Il n'accorda pas 
un plus long intervalle pour Iqi dreC- 
fer un échafiaut. L'ayant fait mettre 
fur une poutre qui fe trouva dans la 
Place de la Tour ,il ordonna qu'on 
lui abattit la tête en fa préfence. 

Piij 
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Haftmgs étoit le Chef d'une des 
meilleures Maîfons d'Angleterre. Il 
ëtoît brave , prudent , ndéle. Mais 
il avoit dans le fond du caraâére 
une férocité qui le rendoit terrible 
à fes amis mêmes , & qui ne Tauroit 
))as fait choifir à un hommerertueux 
pour le défenfeur d'une bonne 
caufe. 

Le Comte de Rivets ^ frère de la 
Reine Elizabeth ^ & le Lord Gray , 
•l'un des enfans de fon premier ma- 
riage , furent décapités fous divers 
prétextes. Cette Princeflc à qui 
J'Hifloire ne reproche point d'autre 
crime que le fruit qu'eUe av^it tiré 
des violences de fon Parti , fe ref- 
fentit aufli de la vengeance du Ciel^ 
non feulement par la douleur qu'elle 
eut de voir arracher de fes bras les 
deux Princes fes fils,. & d'apprcn- 
dre bientôt qu'ils avoiect; été égor- 
gés à la Tour , mais par les infortu- 
nes perfoimelles dont elle fut acca- 
blée pendant le refte âe (es jours. 
S'étant réfugiée à P Abbaye de Wcft- 
minftcr auflîtôt que le Due fc fiât 
i&ifî du jeune Roi, l'Archevêque 
d' Yorclc^ qui la fuivit dans cet azile, 
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la trotiva dans un état dîgnc die 
compailion , adîfe fur le plancher , 
déplorant fon fort & celui de fes en- 
fans , enfin CG^n^mençant oib cours 
de douleur , qui ne devoit finir qu V 
vcc fa vie. Le Duc de Gloceftcr 
étant Maître des deux Princes dom- 
na ordre à Brakenbury Gouver- 
neur de la To^urde le délivrer de 
ces deux foibVes Coftcurrens ; mais 
cet Officier , quoique dévoué à fou 
icrvicc, n*ôyant pu fe réfoudre à 
une aâion (î barbare , il lui envoya 
•un ordr^ figné de fa mftin , de re- 
*Hiettre au Porteur , pour une nuit 
feulemdBfy les Clefs & le Gouver- 
nement dfe ' la Tour. Brakenbury 
■n'ayant pu refufer d'obéir , Tyrrel y 
qui étoit le Miniftre choiiï , nt en- 
trer le foir fes Suppôts à la Tour ; 
ic la nuk fuîvant^e , pendant que 
tout le rtonde étoit livré au fom- 
fneil , il.tua tes deux jeunes Princes 
dans leur lit , & les fit enterrer fous 
un petit Efcalier. Eu 1674 , un jour 
qu'on faifoit quelque réparation à 
cet appartement de la Tour, on 
trouva des os d'enfans , qu'on prit 
pour ceux d^Edouard V. Se du Duc 

QiHj 
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ct^Yordt ; & dans cette Aippofîtioi» ^ 

Charles XI 9 qui régnok alors ^ les 
fit placer dans une Urne de Marbre 
entre les Tombeaux de Weftroînf- 
ter. On pourroit s'imaginer qa^£li- 
iabeth fut con(blée d'un malheur fi 
cruel par la fortune de fa fille aî- 
née y qui monta fiir le Trône, çn 
époufant le Comte de Richement j 
mais elle eut fi peu de part à cette 
hcureufe révolution , qu'elle fut 
renfermée peu après dans le Monaf- 
tére de Bermundfey , qui lui feryit 
de Frifon jufqu'à la fin de ies jours. 
La foif du fang ne fit que redou- 
bler dans le Pue de Glopefier après 
•la jnort de fes Neveux. Gommé il k 
croyoit intérefl'é à fç défaire fuccef-* 
fivenaent de toutes les Créatures de 
fon frère , fes coups fembloient tou- 
jours dirigés par le Ciel fur les de- 
ilruâeursde laMaifonde Lancafire. 
LaDuchefle d'£xcefter,cette femme 
cruelle , qui avoir traité fi duremenjD 
fon Mari , & qu'on ne foupçonnoit 
pas fans raifon d'avoir contribué à 
fa mort , n'échappa point ajix fu- 
reurs de fon frère. Thomas de 51 Le^ 
g€r 9 qu'une paffioijL déréglée lui 
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avoît fût époufer après Ùl répara- 
tion , ^périt à ks yeux par la m^în 
d'un Bourreau ; &: fî la coniidéra- 
tion de fon fex'e la fauva du fbppli- 
ce , elle fe vit réduite à uae fitua- 
tion fi mîférable qu'elle prit le parti 
de fe retirer volontairement dans 
un Couvent. Bientôt la barbarie du 
Duc , excitée par de nouvelles ter* 
leurs i prit une carrière plus vafte 
pour fe fatîsfeire. Il créa Vice-Con- 
nétable un Chevalier nommé Ash' 
ton , dont il connoiilbit le caraâére 
auffi fanguinaire que te fien , & 
l'ayant revêtu d'un pouvoir fi éten« 
du qu'il pouvoit juger fans appel , 
ic faire exécuter fur le champ tou» 
«eux qui loi paroitroient fufpéâs de 
quelque mauvaife intention contre 
le Gouvernement , il l'envoya dans 
plufieurs Provinces , avec des or- 
dres fecrets de profcription qui coû- 
tèrent la vie à quantité d'illuftres 
JVf alheureùx. Les Hiftoriens racon- 
tent qu'Âshton ayant réfolu la per»* 
te d'un Gentilhomme des plus dif- 
tingués du Comté de Devon , alla 
descendre chez lui , comme s'il 
n'eut penfé qu'à prendre quelque ra> 
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fraîchiiTement dans fa route. La ter* 
reur que le feul bruk de fa commiC^ 
fion faifoh marcher devant lui, avoic 
difpofé tout le monde à le recevoir 
avec amant de refpeâ: c|ue la per* 
fonne même du Roi. Le Gentilhont- 
me nVpargna rien pour le bien trai- 
ter , & ne fe défiant de rien il s'ef- 
força de lui marquer par fes caireflès 
qu'il regardoit fa vifhe coimne une 
faveur. Après le dîner, <pù avoit 
été fomptueux , Âshton lui propofa 
de faire tm tour de promenade aux 
environs. Il avoit donné à fes Gens 
-des ordres qu^ils avolent eu le tem» 
d'exécuter. Un Gibet fort élevé y 
qui fe trouva drefle à peu de diftan?^ 
ce de ta Maifon , paroîlfant cauf<^ 
quelque furprife à fon Hôte,il lui de- 
manda s'il croyoit pouvoi* devi^ 
lier au fupplice de qui il étoit dei^ 
tinéé Le Gentilhomme ayant répon- 
du fimplcment qu^il l'ignoroit 9 cVft 
pour vous^ reprit Ashton , &fur 
le champ il- Py fit pendre par fes 
Satellites. Ce feroit m'écartcr de 
mon deflein que de m'arrêter trop 
long • tems à ces funeftes éxécû^ 
tîons«. 



i87 
Mais je ne fçaîs quel nom je dois 

donner à la trifte fin d'une malheu* 
reufe Princefie , qui n'a dû paroîtrc 
ni ailèz coupable pour avoir mérité 
fon châtiment , ni afTez innocente 
pour infpirer ici autant de compaf-^ 
non qu'on n'auroit pu lui en refufer 
dans d'autres circonftances. Je parle 
d'Anne Nerill , Veuve du Prince 
de GaHes , fib de Henri & de Mar- 
guerite , & mariée » comme on ne 
•peut Tavoir oublié ^ au meurtrier 
de fon Mari , au deftruâeur d'une 
malheureufe Maifon qui étoit dcvc-^ 
nue la fienne , enfin au Prince cruel 
doM je raconte ici les fijreurs. Il n'a- 
voit jamais eu pour elle allez de 
confidération pour faire bien. juger 
du motif qui l'avoit porté à l'épou- 
fer. Cependant en ufurpant le Trô- 
ne., fous le nom de Richard III , 
il l'avoit fait couronner avec lui , & 
la fatisfaftion de fe voir Reine la 
€onibloit fans doute de mille infor- 
tunes qui l'avbient conduite à une (î 
heureufefin. Mais H tomba dans l'ef-^ 
prit à rUfurpateur que pour afiermir 
la puiflance , il lui manquoit d^a- 
voir époûfé la Princeire Elizabeth ,, 
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fille & héritière du feu Roî Tofi fre^ 
re , & ce fut aflez pour lui faire naî- 
tre le deiTein d'ôter la YÎe à fa fem« 
me II n'auroit pas eu befoin d'em- 
ployer le poîfon , fi lia dureté des 
traitemens & des difcours avoit fuffi. 
Mais n'ayant pu réoffir par fes mé- 
pris qu'à la jetter dans une lan- 
geur qui ne lui promettoit pas une 
mort plus prompte , il prit enfin le 
parti de l'empoifonner. Ce fut le 
moins heureux de fes crimes. Elîza- 
beth rejetta la Couronne avec hor- 
teur , lorfqu'elle lui fut préfentée 
d'une main fî déteftable. N'ayant 
qu'un fils , qu'il avoit déjà créé rrin- 
ce de Galles , il eut le chagrin de le 
voir mourir d'une maladie précipi- 
tée , Se pendant le refte de fon ré- 
gne, qui ne dura qu'environ deux 
ans , il s'efforça envain de faire fur- 
monter fes répugnances à la fille 
d'Edouard. 

Mais tant de punitions éclatantes 
n'auroient point aflfez juftifié la Pro- 
vidence , fi celui qu'elle avoit choi- 
fi pour l'exécution de fes vengean- 
ces, & qui n'avoit fait que multiplier 
(es propres crimes » en fer vaut de 



Mînîflre à la Juftice du Cîel , é^ 
toit échappé lui même à l'Arrêt fan- 
glant qui fembloit être porté contre 
tous les Ferfécuteurs de Henri Se 
de Marguerite. Il s'étoit rendu tran- 
quille à force de répandre du fang, 
& lorfqu'après avoir découvert les 
projets du Duc de Bukinghamen 
faveur du Comte de Richemont , il 
crut en avoir coupé le cours par le 
fupplice du Duc , il commençoit à 
fe flater que fes Ennemis manquant 
déformais de hardieffe ou de forces , 
il ne lui reftoit qu^à joiiir du plaifîr 
de les avoir abbatus. Cependant le 
Comte de Richemont , dont les ef« 
pérances augmentoient tous les 
jours f par les intrigues de la Com^- 
tcffe fa Mcre , & de la Veuve même 
d'Edouard , dont on et oit convenu 
qu'il époufcroit la Fille aînée en 
montant fur le Trône , fit (adefcen- 
te dans le Pais de Galles , avec plus 
de bonheur que celle qu'il avoit dé- 
jà tentée fur la Côte de Cornouail- 
les , & qui avoit coûté la vie au 
Duc de Buckingham. Cette partie 
de l'Angleterre étant remplie de fes 
Partifans , il fe vit bientôt à la tête 
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é^une Armrfe nombrcufc , avec la- 
quelle îl s'avança jufqu'au centre du 
Royaume. Stanley , qui avoit épou- 
fé fa.Merê , ne balança point à fe 
déclarer pour lui , an rifque de voir 
màflacrcr fon fils unique,quc TUfor- 
pateur avoit retenu pour Garant de 
fa fidélité. L'ordre en fut donné , Se 
ce fut le dernier crime de Richard ; 
car les coups furieux par lefquels il 
ifgnala fon défefpoir à la Bataille de 
Bofwortbqui fuivit immédiatement, 
4c ' la multitude d'Ennemis qu'il tua 
de fa propre main , ne peuvent don- 
ner d'ailleurs qu' une haute idée de 
courage. S'il y eut joint autant de 
conduite 9 c'étoitfait peut-être de 
toutes les efpérances du Comte de 
Richemont , & de fa vie même y qui 
fut attaquée avec une obftinatioii 
incroyable par ce terrible Ennemi. 
Richard ayant apperçù le Comte fc 
jetta au travers de la mêlée pour le 
joindre. Envain pluiîeurs Seigneurs 
tentèrent fuccceflîvement d'arrêter 
fon impétuofité Après en ^voir 
renverfé un grand nombre , il tua le 
Chevalier Brandon qui portoit l'E- 
tendart du Comte., & qui s'ëtoit 



STiis devant lui pour le couvrît. Le 
Chevalier Chcfney ayant pris la pla- 
ce de Brandon fut renverfé auflitôc 
d'un coup de Lance. On ne repro- 
che point, au Comte de Richemont 
d'avoir évi^ le combat ; mais dans 
le moment que les deux Rivaux al- 
loîent décider eux-mêmes leur que- 
relle , le Lord Stanley qui cherchoit 
à mériter par un fervice important 
l'oubli de tous les maux qu'il avoit 
caufés à la Maifon de Lancaflre » 
prît If Armée de Richard en flanc & 
poufla fi impétueufement Ton atta- 
que qu'il la mit dans un défordre qui 
ne put être réparé. La confudon 
que ce mouvement produifîc tout 
d'un coup répara malgré eux les 
deux Princes; & Richard.» qui fe 
crut trop certain de fa défaite , ne 
pouvant fe réfoudre ni à fuir ni à 
courir le rifque de tomber entre les 
mains du Vainqueur , Se jetta avec 
un cri terrible au milieu de fes En- 
nemis 9 où il trouva bientôt la mor€ 
qu'il paroiflbit chercher. 

Il s'étoit fait donner fa Couron- 
ne en s'acmant pour le combat , dant 
le i^HefTein d'être mieux reconnu 
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& de faire foiivcnir fcs Troupes 
qu'elles combattoient pour lui. Elle 
fot trouvée par un (bidat , qui \^ re- 
mit à Stanley , & ce Seigneur ayant 
auffitôt joint le Comte de Riche- 
mont la lui pofa fur la tête , en le 
félicitant de faViftoire, Se eri lui 
donnant le titre de Roi. « Le corps 
» de rUfurpateur fut trouvé parmi 
»les Morts, nud, cnfanglanté & 
» couvert de boBe. » Dans cet état 
on le mit de travers fur un [cheval t 
la tête pendant d'un côté , ic les 
pieds de l'autre , pour être porté à 
Leîcefter , où il fut enterré fans la 
moindre cérémonie , après avoir fer- 
vi pendant deux jours de fpeâacle 
au Peuple. 

Ashton & Catersby , les deux 
plus fidèles Miniftres de fès injufti- 
ces & de (es cruautés , furent faits 
Prifonniers , par une efpéce de con- 
firmadondu loin de la Providence 
à ne pas hifler échapper le moindre 
j&efte des- Ennemis de Marguerite. 
Ils furent exécutés deux jours après, 
fans que le nouveau Roi parût avoir 
plus de raifons pour les traiter 
avec cette rigueur que pour épar- 
gner 
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gncr une infinité d'autres Prifon- 
niers à qui il prit le parti de faire 
grâce. Et Faveu que Catcsby fit en 
mourant ne marque pas moins com- 
bien la proteftîon du Ciel étoit dé- 
clarée pour le Reftaurateur de la 
Maifon de Lancaflre. Ce Perfide y 
qui n'avoit mérité la confiance de 
Richard que pour avoir trahi les 
plus honnêtes gens de l'Etat , avoit 
demandé inflammcnt , dans le coure 
intervalle qu'il y. eut jufqu'à fon 
fupplîce , la liberté d'entretenir un 
moment le Comte de Richemont ^ 
fous prétexte qu'ayant été chargé 
pendant quelque tems de l'adminif- 
tration du Royaume , il avoit des 
communications importantes à faire 
au nouveau Roi. Ceux qui avoienc 
jugé le plus favorablement de fon 
deffein , l'avoient regardé comme 
unerufe^ qui pouvoit ferviràlu? 
faire obtenir la vie ; & le Comte en 
rejettant fes offres , s'étoit contenté 
de répondre , qu'il ne vouloir pas 
d'une vérité qui feroit vernie à lui 
par un Canal fi impur. Mais lorfque 
Catesby fat afsûré,par cette réponïe,' 
qu'il ne lui reftoit aucun efpoir à W 
m Partie. R 



démence du Vaincpieur , il tira un 
Poignard , qu'il avoit trouvé le 
jnoien de cacher adroitement dan» 
fcs habits ; & le jettant par terre , 
avec un furieux dépit ; « Qu'il re- 
» mcrcielafbrtune,.dit-ii, en par- 
ilant du Comcc, de Tavoir fcrvi 
3» jufqu'à la fin ; car Vil m'eût accor- 
* dé ce que je lui <lemandois , fon 
» fupplice auroit procédé le mien. » 
JViais cette prompte àfévére ven^ 
gcance,qui envelopppa fuceflîvc- 
jnent tous les Ennemb db Margue- 
rite, n'étoit plus^ comme je l'ai rcr 
marqué plufieurs fois, qu'une efpéce 
de réparation que la Juflicedu Ciel 
faifoît à la mémoire de ceue gran^ 
de Reine » ou unt: juftification écla- 
tante que la Providence €r«yoit. fe 
devoir à elle-même^ Marguerite re- 
pofoit déjà dans le Tombeau de fes 
Feres.; j& quand elleauroit été té- 
moin du châtiment d^ fes Perfécu* 
teurs , leSi ibntiniem de Religioa 
dont elle s!etoit remplie pendam les 
dernières années de £a vie • ne lui au- 
ïoient fait voir dans ces terribles ea- 
taftrophes que des exemples de Ta 
niiféi;e kumaine j qui, dans lia cœur 
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produit infailliblement plus de pitié 
que de joie. Le Roi René , pendant 
le (ejour qu'il avoit fait en Anjou , 
s^étoit fait conftruire dans FEglifc 
Cathédrale d'Artgets un T^nibeaa 
de Marbre , où (on Corps avoit été' 
apporté de Provence. Sa fille y fur 
placée près de luî, & leurs cendres fe^ 
confervent encore dans ce Môtiu*- 
Aient* - • 

Les foins que j'aî pris pour mer 
procurer d'autres infïtoftions fur les 
dernières années de la Reine , & fur 
tes circonftances de fa- demeure en> 
Anjou ,n)^ont apporté peu de lu- 
mières. On ne trouve dans les An^ 
glois que leë détails Hiftoriques que 
fy ai recueillfs. , & qui regardent 
moins la vie pariiculîéré'de Margue- 
rite que leurs propres affaires. An;- 
gers& Saumur^ où j'efpérois décou- 
vrir qaelqaes tracés d*ùfi lerns qùii 
VeÂ' T>a& Tort éloi'gtié , 'ne lii'onr pas^ 
imêmé ftiurft? dtfs'éctkiryiOfêmens^ cer- 
tains fur la demeure habituelle de laf^ 
Rcitie. Cependant ff l'on joint à di- 
verfes^TaifbmV qu'on a:dà t'è'niî^j^ïpr 

^dahsrkdeteïérc*Psttie* rfè Cet Ôi^ 

• • • 



^rage, quelques recherches dont f su 
l'obligation à la polîtcfTe 6c aux 
Jbons offices àc M. du Tronchay , Sé- 
néchal & Lieutenant Général de la 
SénéchauiTée de Saumur , on fe per- 
j[uadêra comme moi qu'elle demeu- 
roit au Château de Reculée dans le 
Yoiiînage d'Angers. Le Roi fon pè- 
re avoit acheté cette Terre de 
Pierre cTAtllon , le i o. Juin 1467 , 

Sour la Tomme de 2 1 3 livres 1 5 fols. 
I y avoit fait bâtir une efpécc d'Her« 
mitage fur la'Rivîére de Mayenne » 
ou il alloit prendre «quelquefois fe 
plaiiir de la Pèche. Dans les vues qui 
avoient conduit Marguerite en An- 
ÎQU , il parpît naturel qu'elle eût 
choifî pour retraite un lieu confacré 
par lés inpocentes occupations de 
ion Perc , & dont la feule defcrîp- 
tion convient au goût que fes mal- 
heurs lui avoient infpiré pour le re- 
pos de 1^ folitude. L état où le Châ- 
teau dé Reculée cft . aujourd'hui 
n'empêche pas, de croire qu'il n'ait 
pu taire une meilleure figure au 
quinzième fîécic. Il fe trouve chan- 
gé en Qd^zfiX 9 fous l'JEnfeignp du 
,RQt dis Gardons ; mais fuiyant- le 



JAémolte de M. du Tronchay yîl y 
reftc encore quelques Peintures de 
René. Enfin ce n'elt pas le mauvais 
état du Château qu'il faut faire va- 
joir , pour nous perfuader que Mar- 
guerite ne pouvoit l'habiter » puif* 
qu'il cft certain qu'elle y reçût les 
Miniflres de Louis XL, qui vin- 
rent lui demander une nouvelle con« 
£rmation du Teftament de fon père* 
L'Hermitage du Roi René eft au- 
jourd'hui un Couvent de Capucins. 
Le Château de Dampierre où 
Marguerite inourut , appartenoit à 
François de la Vignole ûcur de Mo^ 
tains j, que j'ai nommé mal à propos 
de lAgnole , après quelques Ecri- 
vains Ànglois. Il poiiédoit dans cet- 
le Paroifle les Fiefs de Morains & 
du Farcis^ au premier defquels la 
Seigneurie eft attachée. Les reftes 
du Château de Dampierre confident 
dans quelques Mazures , où l'on di- 
flingue encore les Armoiries des 
Ducs d'Anjou » qui en étoient ap- 
paremment les premiers Seigneurs. 
On ignore quel Emploi la vignole 
occupoit dans la Maifon du Roi 
Kenéi mais la confi^çe qui poru 



ce Trincc à te charger en mourant 
du foin de fa fille , doit faire prcn- 
tJre une haute opinion de fon méri- 
te & de foarang. Il n'cftpasfurprc- 
nant que Marguerite vécût af&z fa- 
milièrement avec un homme de ce 
caraftérc,. pour s'être fait traiter 
cher lui de la maladie qui la mit a» 
Tombeau. 

Le Portrait de cette Prînccflc (c 
trouve^ dans un f^itrai de PEglife 
des Cordeliers d'Angers ; diftingué 
iapparemment par fon non^ ou par 
fes armes , puifqu'on ne me mar- 
que point fur quel témoignage o» 
croit que c'eft elle qu'il rcplréfente»- 
Doni Bernard de Mont-Faucon fà^ 
"fait graver dans fes Mbnumens deld 
Monarchit FmtJfiotfr-i de Pon yrc- 
connoitcettè beauté qui fit l'admira- 
tion de (on fiiéclc. Mais tant de vcp- 
tus héroïques , dont faî renouvcl- 
Bé la mémoire ^ doivent être pour 
MARGUEtiiTfi 0^ANJ:ot/unc 
recommandation bien plus gloricufr 
aux yeux dt la Pofferîté» 

Win de îa ^atrîifme iS^.dnmétt 



Fautes confidérables qui fe font gliffees 
dans Pimpreffion- 

Î) Ref'ace. Page XIV. ligne ig.appet'^ 
cevra , Uféz s'appercevra. 
Partie, p. i.Lyz.poJfejfton, /^fuccef- 

Page. ip. Z. 12. miéterminéi îif, déter- 



miné. 



Page 15. 1. u d^une^ Iif. à 

Page. 3 8. 1. p. Marie , /i/T MarguerRe. 

Page. i2r. L 4. Douariére de Frauce , /jyT 

d'une Princefle de France , Reine 

Douariére d'Angleterre. 

IL Partie, p. ji. 1. 10. vingt nnîle y Iif 

cinq mille. 
Page lop. du génie * îlf^ de génie. 

III. Partie p. 55. 1. ix. dont la mort 
dijppaf Iif, dont la mon, arrivée au 
combat de Mont-llier/ , dif&pa , &c:. 

Page 1 1 7. 1. 5. les Iif le 

Page 144. 1. 15. quarante^iuq ans r Iif 
trente-cinq ans. 
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